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PRÉFACE 


La publication de ce second volume a été retardée 
par une série de circonstances indépendantes de la 
volonté de l’auteur. Le troisième et dernier ne se fera 
pas attendre aussi longtemps. Chacun de ces volumes 
forme d’ailleurs un ouvrage à part, et celui-ci en par- 
ticulier peut être considéré comme une initiation vé- 
ritable aux langues de l’Orient. Aussi l’avons-nous fait 
tirer à un assez grand nombre d’exemplaires, afin de 
pouvoir donner aux maisons d'éducation les plus gran- 
des facilités possibles pour l'acquisition et la diffusion 
dp ces connaissances si utiles pour arriver à bien com- 
prendre les Livres saints. Nous n’avons reculé devant 
aucun sacrifice pour arriver à notre but : achat de ca- 
ractères étrangers, lithographie, autographic, double 
tirage, rien n’a été négligé, parce que nous avons la 
conscience intime qu’en agissant ainsi nous accomplis- 
sons une mission utile, et que du développement des 
principes simplifiés et rendus faciles que nous expo- 
sons dans ce volume pourront sortir des œuvres im- 
portantes pour l’exposition et la défense de la vérité. 
Puissent les amis sincères de cette vérité sainte nous 
venir en aide, et nous pourrons alors plus facilement 
et plus vite publier les autres travaux que nous avons 
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entrepris dans le même but. De très-hautes approba- 
tions ont accueilli le premier volume de cet ouvrage 
en France et à l’étranger ; ce que nous désirons pour 
celui-ci, plus élémentaire et plus simple par la nature 
même du sujet qu’il traite, c’est qu’il se répande parmi 
les élèves du sanctuaire et qu’il leur serve d’initiation 
à ces langues, réputées si difficiles et à la fois si utiles, 
dans lesquelles ont été écrits la plupart de nos Livres 
saints. 

Nous nous sommes placé à ce point de vue en écri- 
vant ces leçons : nous avons supposé que nous avions 
un jeune homme à mener par la main dans ces contrées 
peu explorées; nous l’y conduisons doucement, pas à 
pas, écartant les obstacles, lui découvrant des choses 
nouvelles pour lui, des horizons inconnus, des points 
de vue qu’il n’oubliera plus désormais. S’il a assez de 
confiance pour nous suivre jusqu’au bout de cette 
route peu longue et non sans attraits, nous espérons 
qu’arrivé à la fin de ce modeste volume il sera charmé 
des connaissances nombreuses qu’il aura acquises, des 
idées claires et précises qu’il se sera formées de bien 
des choses, et surtout des facilités qu’il aura de travail- 
ler désormais seul, et d’approfondir peu à peu ces ma- 
tières importantes. En toutes choses c’est beaucoup de 
posséder la clef de la science; c'est cette modeste clef 
que nous offrons ici pour les langues- de l’Orient; à 
l’aide de ces éléments simplifiés il sera loisible aux 
amis des saintes lettres d’aller ensuite beaucoup plus 
loin. 
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GRAMMAIRE COMPARÉE 

DES 

LANGUES BIBLIQUES. 


PRÉLIMINAIRES. 

« Faciliter et rendre plus générale l’étude des langues 
orientales par l’application des découvertes de Champollion, 
tel a été notrê but, » disions-nous dans la préface de la pre- 
mière partie de cet ouvrage. 

Nous serions infidèle à notre plan et nous perdrions ce 
but de vue, si nous ne nous efforcions, dès le principe, d’é- 
laguer tous les points qui ne sont pas absolument nécessaires, 
d’éloigner les quelques obstacles qui d’ordinaire viennent s’op- 
poser à la bonne volonté des commençants, et qui plus tard 
se changent en questions assez peu difficiles, quand l’initiation 
aux langues orientales a été fortement ébauchée. 

Appuyé sur ces motifs puissants, et guidé aussi dans notre 
marche par la nature même de ces études comparatives et non 
absolues, nous ne considérerons d’abord et nous n’exposerons 
que le système de la langue écrite, remettant à une disserta- 
tion toute spéciale qui viendra plus tard ce qui regarde la 
langue parlée. Ainsi nous éviterons (sans vouloir aucunement 
l’éluder, comme la suite le fera voir), la question de la pro- 
nonciation, question si peu claire encore, et après tout d’une 
il. 1 
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importance secondaire. Prenant donc les éléments graphiques 
des langues sémitiques tels qu’ils se présentent aux yeux , et 
ne les prononçant d’abord que d’une manière conventionnelle, 
comme du reste on le fait depuis longtemps .même pour le 
grec , nous verrons successivement quelle est la valeur com- 
parée de ces signes pris isolément, puis celle qu’ils acquièrent 
par les différentes combinaisons auxquelles les a soumis un 
usage toujours fondé sur des raisons que nous nous efforcerons 
de faire paraître dans tout leur jour. En d’autres termes, nous 
allons d'abord étudier ces éléments pris en eux-mêmes; puis 
nous entrerons dans la partie grammaticale proprement dite, 
c’est-à-dire dans l’étude des formes que revêtent ces éléments, 
combinés entre eux pour exprimer les idées qui correspondent 
à ce que nous appelons ordinairement: noms, pronoms, verbes, 
et autres parties du discours. 

Afin de procéder avec la plus grande clarté possible , pour 
ôter toute espèce de difficultés inutiles, nous adoptons pour ce 
second volume la division la plus simple, la plus élémentaire ; 
et allant toujours du connu à l’inconnu, nous séparons en 
un assez grand nombre de parties tout ce que nous avons à 
dire sur la grammaire des langues bibliques. Le nom de 
leçons, qae nous donnons à chacune de ces parties, exprime le 
caractère que nous voulons imprimer à notre œuvre, et le ser- 
vice spécial que, dans notre pensée, elle est appelée à rendre. 
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PREMIERE LEÇON. 


ÉTUDE DE L’ALPHABET COMPARÉ 

DF.S QUATRE DIALECTES DE LA LANGUE SEMITIQUE: 
HÉBREU, CIIALDKEN, SYRIAQUE, ARABE. 


Vingt-deux éléments ou lettres, tels sont les signes gra- 
phiques de ces quatre parties de ce que nous regardons (après 
beaucoup d'orientalistes distingués) comme une seule et meme 
langue sémitique. L’arabe a quelques signes supplémentaires, 
au nombre de six ; nous les ferons connaître lorsque nous en 
serons venu à traiter spécialement des formes de cette langue. 
Toutes ces lettres se lisent de droite à gauche. 

Premier élément ou première lettre de l'alphabet sémi- 
tique : A le ph. — La forme de cette première lettre en hébreu 
des livres imprimés et des manuscrits postérieurs de quelques 
siècles à l’ère chrétienne, le seul en usage aujourd’hui, est N; 
en syriaque en arabe Le chaldéen s’écrit comme l’hé- 
breu. Le nom de cette lettre est généralement écrit aleph ; 
c’cst Y alpha des Grecs, l’a de nos alphabets occidentaux. 

Il est bien certain que la prononciation de cette première 
lettre n’était pas toujours la même chez les Orientaux ; mai 
en attendant que nous en soyons venu à la question spéciale 
dont nous parlions tout-à-Theure , nous ferons pour cette 
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lettre, ainsi que pour les autres analogues, ce que Chanipollion 
a fait pour les éléments semblables de la langue égyptienne ; 
nous la regarderons comme une voyelle vague , tout en la pro- 
nonçant habituellement a et faisant remarquer avec soin que 
cette prononciation est toute conventionnelle et provisoire. 

Deuxième élément : Betu. — La forme de cette lettre est 
en hébreu 2 ; en syriaque 3 ; en arabe J . Le nom de ce se- 
cond signe est généralement écrit beth. C’est le c des Grecs, 
se lisant tantôt comme notre b, tantôt aussi comme v. Nous 
renverrons aussi à la dissertation spéciale pour ce second 
mode de prononciation, qui du reste lui est commun avec le 
grec. 

Troisième lettre sémitique : Giiimei.. — Voici la forme de 
cette lettre en hébreu et en chaldéen a ; en syriaque en 
arabe On la trouve nommée ghimel, gimel, giml, gemel. 
C’est le 7 des Grecs, notre g, prononcé toutefois d’une manière 
assez différente. Nous la considérerons toujours comme un g. 

Quatrième lettre : Daletii. — La forme de cette lettre en 
hébreu et en chaldéen est 1; en syriaque »; en arabe 
Son nom s’écrit apssi quelquefois delclh ou delth ; c’est le 
iùr.a. des Grecs, notre d. 

Cinquième élément de V alphabet sémitique : E. — C’est 
notre voyelle e, la lettre £ des Grecs, qui occupe une place 
analogue dans leur alphabet. Faisons toutefois les mêmes ré- 
serves pour cette lettre que pour la première de l’alphabet. 
Forme en hébreu n ; en syriaque oi ; en arabe ® . 

Sixième lettre sémitique : Ouau. — Cette lettre se nomme 
aussi vau. Comme ses analogues dans toutes les langues, elle 
est ou voyelle ou consonne, mais bien plus souvent voyelle. 
Dans les fragments d’exemples de prononciation qui nous 
restent des Grecs, notamment dans les Hexaples d’Origène, 
elle se lit toujours ou au commencement des mots. Au milieu 
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et à la fm elle se prononce aussi quelquefois ou , mais plus 
souvent o. En Orient, aujourd’hui encore, on la prononce plus 
souvent ou. 

Voici les formes de celte lettre dans les quatre dialectes : 
hébreu et chaldéen T ; syriaque o ; arabe j . 

Septième lettre : Zaik. — On la nomme aussi souvent zat. 
C’est le ç des Grecs : dz. Sa forme en hébreu est T ; en 
syriaque f; en arabe^j . 

Huitième élément de l’alphabet sémitique : IIetii. — C’est 
une voyelle vague, fort aspirée. Nous pouvons la prononcer 
comme un double e précédé d’une aspiration énergique. Les 
Septante, dans leur traduction des Livres saints, rendent ordi- 
nairement par le ^ grec l’aspiration qui accompagne cette 
lettre. Voici la forme du helh : en hébreu n ; en syriaque ** ; 
en arabe . 

Neuvième élément : Tetii. — C’est notre lettre t. On l’écrit 
en hébreu u ; en syriaque ^ ; en arabe jj. 

Dixième lettre sémitique : Iod. — Cette lettre s’écrit aussi 
souvent iolh chez les anciens. On voit que c’est l’origine du 
mot !ut<x des Grecs, nom de celle de leurs lettres qui répond à 
celle-ci. C’est notre lettre t. Voici ses formes : en hébreu » ; 
en syriaque * ; en arabe J. 

Onzième letlre : Capu. — Cette lettre se prononce comme 
notre k. C’est le x des Grecs : on l’écrit en hébreu D ; en sy- 
riaque a ; en arabe » . 

Douzième lettre : Lamed. — On la nomme aussi la bd. C’est 
le X des Grecs, notre l. L’hébreu l’écrit S; le syriaque'*»; 
l’arabe } . 

Treizième élément sémitique : Mem. — C’est notre m; le p 
des Grecs ; hébreu Q ; syriaque » ; arabe . 

Quatorzième élément : Noun. — C’est notre n; le v des 
Grecs ; hébreu 3 ; syriaque j ; arabe j . 


— G — 

Quinzième lettre : Samec.ii. — C’est notre s ; le a des Grecs; 
hébreu D ; syriaque a> ; arabe -w . 

Seizième lettre : Aïs ou bien Oïs. — Voyelle vague et 
aspirée, correspondant à I’o de nos alphabets quant à la place 
qu’il occupe dans la suite des lettres, mais se prononçant en 
réalité de bien des manières différentes. Nous pouvons la lire 
o ou bien encore aa, au, ce qui est presque la même chose. 
Cette lettre s'écrit y en hébreu ; v. en syriaque ; * en 
arabe. 

Dix-septième lettre : Phé. — Se prononce toujours comme 
ph; le f des Grecs; hébreu 2 ; syriaque a; arabe j . 

Dix-huitième élément sémitique : Tsadé. — C’est une 
lettre double ts. Souvent aussi on l’a lue comme une s. Forme 
en hébreu y ; en syriaque j ; en arabe . 

Dix-neuvième lettre : Qcoph. — Toujours comme notre 
lettre q ; hébreu p; syriaque jo; arabe >. 

Vingtième élément sémitique : Resch. — On la nomme 
aussi res. C’est notre r ; hébreu “) ; syriaque j; arabe^j. 

Vingl-unièmc lettre : Scnnt ou Sut. — Se prononce sch ou 
s. Les anciens interprètes la lisaient toujours j. Voici la forme 
de cette lettre : hébreu y/; syriaque a.; arabe 

Vingt-deuxième lettre: Tiiau. — Cette lettre est le th; 
en hébreu n ; en syriaque ). ; en arabe j\ 
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DEUXIÈME LEÇON. 


Nous allons maintenant réunir et mettre en regard ces trois 
alphabets ; puis ils seront l’objet de quelques observations 
qui nous serviront souvent dans la suite de ces études. 

Nous avons donc vingt-deux lettres principales dans 'les 
langues sémitiques ; les voici en colonnes parallèles, avec leurs 
noms tant soit peu différenciés dans l’usage qu’en firent les 
peuples divers, mais identiques en réalité. 



NOMS DES LETTRES. 

♦ 


FORME DES LETTRES. 

Hébreu. 

Syriaque. 

Arabe. 

Grec. 

Débnu. 

Syriaque. 

Arabe. 

Aleph 

Olaph 

Aleph 

Alpha 

» 

1 


Beth 

Beth 

Be 

Bêta 


A 

3 

Gimel 

Gomal 

Gim 

Gamma 

a 


2k. 

Daleth 

Dolath 

Dal 

Delta 

i 

» 


E 

He 

lie 

E-psilon 

n 

O* 


Ouaou 

Ouaou 

Ouaou Yau-EpiMmon 

T 

O 

J 

Zain 

Zain 

Ze 

Dzêta 

T 

t 

J 

Heth 

Hheth 

Il ha 

Hètha 

n 

** 


Teth 

Tteth 

Ta 

Thêta 

c 

i 

J» 

Iod 

Yudh 

le 

Iôta 

» 


\ 

Caph 

Koph 

Kef 

Cappa 

•é 

a 
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NOMS DES LETTRES. 


FORME DES LETTRES. 

Hébreu 

Syriaque. 

Arabe 

Grec. 

Hébreu . 

Syriaque. 

Arabe. 

Lamed 

Lomadh Lam 

Lambda 

S 



Mem 

Mim 

Mim 

Mu 

a 

SO 


Noun 

Nun 

Noun 

Nu 


j 

J 

Samedi Semkath Sin 

Xi 

D 

£0 

-vV 

A u in 

Ee 

Ain 

O-micron 

y 



Phé 

Fe 

Fe 

Pi 

s 

S) 

b 

Tsadé 

Ssodhe 

Sad 

Sampi-siiiMnKm 

y 

3 

jO 


Quoph 

Cqoph 

Caf 

Koppa-Epi*cinün 

P 

b 

Resch 

Risc 

Re 

Rho 


» 

J 

A 

«U 

Schin 

Sein 

Chin 

Sigma 


Jk 

Thau 

Tau 

Te 

Tau 

n 

L 

S 


1° Il est bien évident, si le doute était encore possible à ce 
sujet, après ce que nous en avons dit dans le premier volume, 
il est bien évident que ces alphabets ont entre eux un air de 
patenté fortement marqué. Les noms sont les mêmes; une 
voyelle ajoutée ou changée, une consonne remplacée par une 
consonne du même ordre, telles sont les variantes peu sé- 
rieuses que l’on y saisit. Le grec lui-même, que nous avons 
à dessein rapproché des autres , a conservé la nomenclature 
presque intacte , en ajoutant seulement la lettre a , presque à 
chacun de ces noms primitifs. 

2° Nous bornant maintenant à l’hébreu , que nous allons 
étudier d’abord , nous ferons quelques observations qui nous 
aideront à le lire facilement, et à éviter quelques méprises ha- 
bituelles à ceux qui commencent. 

Plusieurs caractères se ressemblent dans l’alphabet hébreu 
actuellement employé. Il y a le belh et le caph ; le gimel et le 
noun,- le daleth et le resch; le E, le helh et le thau; le zaïn 
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cf le noun final ; le dalelh et le caph final ; le satin et le ouaou; 
le mem et le samedi; l’auïn et le isadé final. — Voici com- 
ment on poutra facilement les distinguer. 

Le beth est à angle droit par en bas; la ligne horizontale 
inférieure dépasse même la ligne verticale, en sorte qu’il faut 
deux traits de plume pour le former : 2- 

Le caph au contraire est essentiellement creux; c’est uue 
ligne courbe formée d’un seul trait : D. 

Le gimel est aussi formé de deux traits; la ligne verticale 
dépasse la ligne horizontale inférieure : a. Celle-ci même est 
légèrement oblique. 

Le noun n’a pas cette prolongation ; il est de plus légère- 
ment renflé vers le milieu, et se fait d’un seul trait : a. 

Le dalelh a la ligne horizontale qui dépasse la ligne ver- 
ticale : 1. 

Le resch au contraire se fait d’un seul trait et a l’angle 
arrondi : 1. 

Le heth est composé de trois lignes, une ligne horizontale 
reposant sur deux lignes verticales : n. — Dans le E , la ligne 
verticale à gauche ne s’élève pas tout-à-fait jusqu’à la ligne 
horizontale, en sorte qu’il y a un vide : n. — Dans le thau 
cette ligne verticale gauche porte en bas une autre petite ligne, 
qui est le signe caractéristique de cette lettre : n. 

Le zaïn et le noun final se ressemblent : T ] ; mais ils dif- 
fèrent en ce que la ligne verticale du noun final est plus longue 
et s’étend au-dessous de la ligne, ce qui ri’a pas lieu pour le 
zaïn, qui du reste porte la lipe verticale attachée au milieu 
et non à la tin de la ligne horizontale. 

Iæ dalelh et le caph final se ressemblent fort : 1 "| . Ils se 
distinguent seulement en ce que le caph s’allonge alors au- 
dessous de la ligne. 

Le zaïn et le ouaou peuvent aussi, quoique plus difficile- 
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ment, se confondre. Le zaïn T se fait en deux traits et porte 
sa ligne verticale au milieu de sa ligne horizontale ; le ouaou 
au contraire se fait tout d’un trait 1 et a la ligne verticale à la 
fin de l’horizontale. 

Le mem est carré en bas : a ; le samech est rond partout : D. 

L’aum et le tsadé final y y* diffèrent en ce que la queue 
du tsadé va de gauche à droite, au lieu que celle de l’aui'n va 
de droite à gauche. Au reste, en regardant de près, on voit que 
cette ressemblance est plus apparente que réelle. 

Pour faciliter cette première étude, et comme exercice, nous 
donnons ici le tableau de ces lcttresqui se ressemblent. 


3 Beth 

T Daleth 

T Zaïn 

T 

Zaïn 

£ Caph 

1 Reseh 

T Noun final 

1 

Ouaou 

a Gimel 

n lletli 

*T Daleth 

a 

Mem 

j Noun 

n E 
H Thau 

*] Caph final 

D 

Samech 


y Auin 

* y Tsadé final 

Voici la forme que prennent cinq lettres quand elles sont à 
la fin des mots : 

y devient y ; £ devient ; 3 s’écrit } ; a s’écrit £3 . et 
2 ; on voit que c’est tout simplement un allongement de la 

partie inférieure. Il n’v a là aucune difficulté. 

Nous passerons maintenant à l’étude des parties du discours, 
telles qu’elles se distinguent et se notent dans l’hébreu. — 
Nous étudierons ensuite séparément les trois autres dialectes; 
puis nous les réunirons tous les quatre dans une seule synthèse, 
qui servira à la fois pour en faire mieux comprendre les res- 
semblances et fixer d'une manière nette et durable dans la 
mémoire les caractères qui sont propres à chacun d’eux. 
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TROISIÈME LEÇON. 


DES PARTIES DU DISCOURS EN HÉBREU. 


« L’un des défauts communs à presque tous les ouvrages 
grammaticaux composés par les anciens missionnaires, dit 
Abel H ému sa t (dans le premier volume de ses Nouv. Mélanges 
asiatiques, p. 351), est d’avoir pris pour base et pour modèle 
les rudiments latins qui avaient cours de leur temps dans les 
collèges ; d’avoir en quelque sorte voilé les formes particulières 
de chacun des idiomes différents qu’ils voulaient enseigner 
sous un déguisement commun, et d’avoir souvent, par leurs 
efforts pour ramener à un seul et même type les systèmes les 
plus disparates, embrouillé la matière par un grand nombre de 
règles superflues. Ainsi les paradigmes des déclinaisons et des 
conjugaisons latines étaient appliqués forcément aux diverses 
modifications des noms et des verbes , dans des langues qui 
n’-ont point de cas proprement dits, et qui marquent à peine les 
temps. Des conventions arbitraires qui régnaient alors dans 
les classes remplaçaient presque partout les principes géné- 
raux, base de la théorie du langage. Ces rudiments tartares, 
chinois, japonais, offraient non-seulement des génitifs et des 
ablatifs, des plus-que-parfaits et des gérondifs en di ou en 
do , mais la question quo et la question vtnd'e, et jusqu’à la 



— 12 — 


règle du que retranché » Ce que le savant orientaliste dit 

ici de la manière dont on a traité longtemps les langues de la 
haute Asie, nous pouvons le dire en toute vérité des idiomes 
sémitiques. Il semble qu’on ait pris à tâche d’accumuler le 
plus possible de difficultés autour de ces langues, afin d’en 
empêcher l’accès. II n’y a rien de plus simple en réalité que le 
système de ces langues, et on a trouvé le secret d’en faire quel- 
que chose d’inabordable. Voyons donc de près ces choses que 
la renommée dit être si terribles, et sans doute bientôt nous 
serons les premiers à rire de nos frayeurs. 

Notre but, nous l’avons déjà dit plusieurs fois, est de faci- 
liter l’étude des langues bibliques; on ne sera donc pas étonné 
de voir que nous avons cherché à les présenter de la manière 
la plus simple possible, à les débarrasser de tout ce qui ne 
leur appartient pas essentiellement. Hâtons-nous toutefois de 
dire que ce n’est pas un système morcelé, incomplet, que nous 
avons à exposer, mais bien la langue sémitique tout entière 
et sous tous ses aspects. Procédant par voie d’analyse, nous 
parviendrons facilement à conquérir la possession de cette 
langue précieuse ; la méthode comparative achèvera de nous 
éclairer sur chacune de ses parties constitutives et nous fera 
distinguer ce qui en elle est essentiel d’avec ce qui n’est 
qu’accidents. 


1” I.E NOM EN HÉBREU. 

Rien de plus simple que ce qui regarde le nom. D’abord on 
entend en général par ce mot nom tout ce que nos grammai- 
riens européens désignent sous les appellations de: articles, 
substantifs, adjectifs, pronoms, etc., en un mot tout ce qui 
n’est pas verbe ni mot destiné à servir de liens entre deux 
autres mots, comme adverbes, prépositions, conjonctions, etc., 
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troisième classe de mots que les orientaux comprennent sous 
une seule et même appellation, comme nous le verrons bien- 
tôt, celle de diction. — Il y a donc seulement trois parties du 
discours en hébreu et langues congénères , savoir : le nom 
entendu comme nous venons de le dire, le verbe et la diction. 

Les noms en hébreu sont invariables et ne subissent point 
les altérations diverses que l’on appelle cas. 

Ils ont detix genres : le masculin et le féminin. Le féminin 
se reconnaît à la terminaison en n ou en n, deux lettres qui 
servent, surtout la première, à marquer ce genre dans presque 
toutes les langues. Nous avons vu, dans la première partie de 
cet ouvrage, que la lettre n est la lettre féminine par excel- 
lence. (Le n est souvent précédé de ’ ou de 1 , et la termi- 
naison féminine est alors IV ou rfl.) 

Le pluriel des noms masculins se forme en ajoutant la 
syllabe Q». C’est sûrement parce que la lettre Q est la lettre 
de la force, de la majesté, de la grandeur, qu’on l’a choisie de 
préférence pour exprimer le nombre pluriel masculin. 

Le pluriel des noms féminins se termine en ni . Pour le 
former, on remplace par cette syllabe ni la terminaison fémi- 
nine du singulier. (Seulement lorsqu’au singulier il y a déjà 
ni ou n’ , alors le pluriel devient ni’ , lorsque ce n’est pas un 
monosyllabe.) Voici la raison qui a fait choisir cette forme 
pour le pluriel féminin : 1° La lettre 1 signifiant addition, 
liaison ou jonction d’une chose avec une ou plusieurs autres 
(voir la première partie), cette lettre est très-propre à exprimer 
l’idée du pluriel en général, et de fait nous la verrons remplir 
ce rôle dans les verbes et en une foule d’autres endroits, dans 
les langue^ dont nous commençons l’étude ; 2° comme il s’agit 
ici non-lséulement d’exprimer l’idée de pluriel , mais aussi 
celle de féminjn, on a joint à cette lettre 1 une autre lettre 
que nous venons de voir, et que nous verrons très-souvent 
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appelée à désigner ce genre, la lettre n. La terminaison m 
est donc parfaitement choisie pour rendre l’idée de féminin 
pluriel, comme la terminaison Q’ est d’autre part très-bien 
adaptée au sens qu’elle offre. Dès le début, il nous est facile 
de voir que toute chose a sa raison d’être dans cette langue 
réellement primitive ; plus nous avancerons, plus nous serons 
convaincus de cette vérité (1). 

L’article en hébreu est quelque chose d’aussi simple et 
même plus simple encore qu’en anglais : c’est la lettre n, de 
tout genre et de tout nombre. L’adjectif, ou nom de qualité, 
n’a pas de forme distincte du nom substantif. Les différents 
degrés de signification se rendent par des périphrases que nous 
expliquerons lorsque nous traiterons de l’arrangement des 
mots entre eux ou syntaxe. 

Pour ne pas faire double emploi et ne pas embrouiller inu- 
tilement un sujet qui est fort clair en lui-même, nous ren- 
verrons le tableau des noms de nombre à la place oit il doit se 


(I) Le duel ne s'emploie guère que pour les choses qui sonl naturellement 
doubles, comme les pieds, les mains, les oreilles, les yeux. On le prononce 
ordinairement alm, au lieu de im, la lettre a étant marquée par un poinl- 
royelle et non par une lettre proprement dite. Comme nous traitons la ques- 
tion de prononciation dans l’appendice de celle seconde partie, nous n'entre- 
rons ici dans aucun détail à ce sujet. Disons seulement que celte terminaison 
alm est contestable. Bien des mots se terminent en alnt sans être au duel. 
Du reste, il paraît facile de ne jamais confondre le duel arec le pluriel. Pour 
les choses doubles de leur nature, c’est érident ; pour les outres, il suffit de 
savoir que les Hébreux avaient l'habitude de ne pas mettre de mol exprimant 
le nombre lorsqu’il s'agissait de moins de trois objets. Ainsi ils auraient dit, 
pour exprimer les mots: un arbre, deux arbres, trois arbres: un arbre, 
arbres , trois arbres. On pourrait citer bien des exemples ü l'appui de cette 
assertion. (Voir ces exemples tirés de la Bible dans la Méthode hébraïque de 
M. Duverdier, page 889 de la triplo Grammaire et Dicl. bébr. publiés par 
M. Migne.) On voit que le duel n’offre pas d'importance sérieuse en hébreu 
et qu’il ne se distingue du pluriel que d'une manière assez problématique. 
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trouver naturellement , au dictionnaire. Nous ferons toutefois 
connaître le mécanisme spécial de ces mots dans la langue 
sémitique, un peu plus loin, lorsque nous mettrons en regard 
l’une de l’autre les quatre formes de cette langue, 15' leçon, 
et nous donnerons dès-lors ceux de ces noms de nombre qui 
se rencontrent le plus souvent. 

Entrons maintenant dans l’étude du nom personnel , ou 
pronom. 

Les Orientaux ont ici, comme en bien d’autres points en- 
core, une supériorité marquée sur nos langues de l’Occident. 
Une lettre, nous allons le voir, leur suffit d’ordinaire pour 
exprimer une idée de personnalité, et cette idée est rendue avec 
toute la clarté désirable. C’est là un des secrets de l’énergie de 
ces langues de l’Orient et de leur caractère éminemment poé- 
tique. Bientôt, et lorsqu’il sera question du verbe, nous verrons 
une lettre suffire pour exprimer toute une action, un seul mot 
exprimer clairement toute une phrase compliquée. 

Donnons d’abord les pronoms personnels dans leur forme 
complète et développée. 

Je ou moi, pour les deux genres, se dit en hébreu : ’2J\* 
ou 

Tu ou toi : nnx au masculin, nx ou ’PX aux deux 
genres. 

Il se dit : Xin ; elle : X’H - 

Nous s’exprime par : una , ou urUX , ou 12 X . 

V’otu au masculin se dit : CHX; au féminin : }HX ou 

nanx. 

Ils ou eux, se dit : C2H ou TOH ; elles se dit : in ou 

n:n. 

Telles sont les formes entières des pronoms. Ces formes 
servent quand les pronoms sont avant un verbe, quand ils 
sont isolés d’un autre mot, quand ils ne se confondent pas 
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avec lui par la dépendance absolue du sens complexe dont ils 
font partie. Ces formes se rencontrent bien moins souvent 
que celles dont nous allons nous occuper. 

Ces autres formes, que l’on rencontre à chaque instant, pour 
ainsi dire, dans la langue sacrée, sont généralement appelées 
a/fixes, c’est-à-dire mot attaché, adhérant à un autre mot. 
Les affixes eux-mêmes se divisent en postfixes et en préfixes, 
selon la place que ce mot ajouté occupe, par rapport au mot 
principal, auquel il peut être joint au commencement ou à 
la fin, avant ou après. Le mot postfixes est peu employé. 
On se sert plus généralement du mot a/fixes et du mot pré- 
fixes. 

Voici quel est le mécanisme ou le jeu des pronoms, quand 
ils deviennent affixes d’un autre mot; ce mécanisme est très- 
simple et fort ingénieux. Bien compris ici , il nous servira à 
saisir promptement toute l’économie des verbes orientaux. 

Le mot “tSD, par exemple, veut dire livre. Supposons que 
je veuille dire : mon livre, ou livre de moi (car les langues 
sémitiques n’ont pas de mots particuliers pour ce que nous 
appelons pronoms possessifs : mon, ton, son, etc.) ; eh bien ! 
au lieu d’employer le pronom personnel tout entier, ou 
bien vjjtt. et d’y joindre un autre mot pour rendre la prépo- 
sition de, et exprimer ainsi tout au long la phrase : le livre de 
moi, ils ont un système beaucoup plus court et tout aussi 
clair. Ils prennent une lettre du pronom (toujours la même), 
ils ajoutent cette lettre unique à la suite du mot principal, et 
la phrase est complète. 1ED veut dire livre ; ’"ISD voudra 
dire livre de moi. De même pour la seconde personne, où 
l’alTixe est Z ; pour la troisième , qui se dit 1 pour le mas- 
culin, n pour le féminin. Le pluriel ajoute seulement les 
lettres qui le distinguent, comme dans la forme entière. Voici 
du reste ces formes de pronoms abrégés -. 
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de Moi 

| * OU 

de Nous 

P 3 

de Toi 

/ m. f. ra. f. 

| 3 ou H3 ou ’3 

de Vous 

/ ni. f. f. 

J 03, p, no 

de Lui 

[ î, in 

d’Eux 

pu, nun.o.on 

d’Elle 

{ * 

d’ Elles 

(run, in, ) 


Si maintenant nous rapprochons ces deux formes des pro- 
noms personnels de manière à les mettre en regard les unes 
des autres, nous verrons immédiatement que les secondes ne 
sont qu’une partie, l’abrégé des premières. Le tableau ci- 
dessous démontrera ce fait. 

1" PERSONNE. 

Je — Moi. Nous. 

Forme avant : >3JN ou UN UN ou UFUN ou UTU 
Forme après : » ou U U 

2 e PERSONNE. 

Tu — Toi. Vous. 

m. ra. f. m.f. ra. f. î. 

Forme avant : nnx, TIN, ’HN OnN, pN, HjrtN 

Forme après : HD, *], ’3 03, p, ?U3 

5' PERSONNE. 

Lui. EHe. Eux. ’ Elles. 

Forme avant : NIH N’H nun.tun ?Un,)n 

Forme après : l,m rt TU,nan,t2n,tU run.jn,] 

11 est bien clair que l’aflixe » est une lettre détachée de UN, 
que U vient de UN, que pour la troisième personne, T et in 
viennent de NIH, H de N’H, U de DH, ] de pi, etc. 

II. 2 
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11 y a une difficulté pour la seconde personne, dont l’affixe 
est toujours 3. La plupart des grammairiens disent qu’ici le 
n de la forme avant s’est changé en D. Le fait est que par- 
tout ce D de la forme apr'es répond à un n de la forme avant. 
Il y a du reste une analogie réelle entre ces deux lettres, et 
dans les langues nous les voyons assez souvent se changer 
l’une en l’autre. En résumé, voici ce qu’il importe de retenir 
touchant les affixes. 

La première personne se rend au singulier par ’, au pluriel 
par u ; 

La seconde personne s’exprime toujours par un 3 , en ajou- 
tant d’ailleurs ou ] pour le pluriel, selon les genres ; 

La troisième personne se dit T pour lui, n pour elle ; le 
pluriel ajoute aussi t2 ou f , selon les genres ; D, lettre forte, 
pour le masculin, comme dans les noms ; 1, lettre plus faible, 
pour le féminin, ainsi que nous aurons bien souvent l’occa- 
sion d’en rencontrer d’autres exemples. 

Faisons connaître maintenant les noms ou pronoms démons- 
tratifs, relatifs, interrogatifs. 

HT, *!î, ÎTIÎ, ce, cet, celui, etc., des deux genres; au 
féminin on dit aussi : TINT- 

Le pluriel est bit et nbtf. 

Ce démonstratif en forme un autre lïSn, HtSh, îSit, qui 
a le même sens. 

Le nom relatif est IVfit, gui, lequel, laquelle, lesquels, etc., 
de tout genre et de tout nombre; souvent on l’écrit simple- 
ment Vf, et il se met en préfixe avant le mot auquel il se joint. 
L’article n a aussi souvent le même emploi. 

Le nom interrogatif est ÎQ, HQ, ’D. qui, lequel, quis, etc., 
de tout genre et de tout nombre. 
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QUATRIÈME LEÇON. 


DES PARTIES DU DISCOURS EN HÉBREU (suite). 


LE VERRE. 


Nous citions, au commencement de la leçon précédente, les 
paroles remarquables d’un Orientaliste célèbre sur la nécessité 
où nous sommes de nous dépouiller de certaines idées pré- 
conçues, de certaines notions qui ne sont vraies que d’une 
manière relative, si nous voulons en peu de temps faire des 
progrès réels dans la science des langues de l’Orient ; citons 
encore, à l’appui de ces principes, et comme explication anti- 
cipée de notre manière de considérer les choses , ces paroles 
de Bergier, qui ne sont pas moins dignes d’attention que celles 
d’Abel Rémusat : 

« Si je pouvois par mes réflexions, dit-il (dans ses Éléments 
primitifs des langues, pages 70 et suivantes de l’édition de 
Besançon), abréger et faciliter la méthode d’apprendre les 
langues orientales, je croirois rendre un service essentiel aux 
lettres. Tous les savants ont regardé les langues comme la 
source d'une solide érudition, et, de même que les Grecs 
alloient autrefois chercher la sagesse en Égypte, il faut encore 
aujourd’hui faire le voyage d’Orient, du moins dans les livres, 
si on veut voir clair dans les antiquités des peuples. » 
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« S’il y a de la difficulté à faire l’analyse des termes d’une 
langue que l’on veut apprendre, dit plus loin le même auteur, 
l’avantage que l’on en peut tirer mérite que l’on essaye de 
surmonter cet obstacle. En fiisant travailler le jugement de 
concert avec la mémoire, celle-ci se trouve bien soulagée ; les 
rapports des objets sont autant de points fixes où elle s'ac- 
croche. Une grammaire qui ne contient que des règles en 
petit nombre est nécessaire pour les enfants; celle qui rendroit 
raison de tout seroit la grammaire des philosophes et des 
hommes raisonnables. » 

Essayons de faire l’application de ces principes, en simpli- 
fiant, en aplanissant la voie, en suivant la méthode analytique, 
en nous rendant compte de chaque chose, en appelant la lu- 
mière sur le mode de constitution d’une langue par la compa- 
raison que nous en ferons avec les autres idiomes. 

Les verbes en hébreu, comme dans les autres dialectes 
sémitiques, comme aussi dans le copte et l’égyptien, sont 
très-simples de formation et très-riches de significations «liflfé- 
rentes. Us n’ont pas, à vrai dire, de conjugaison ; ce sont des 
racines ou mots primitifs, peu ou pas différentes des noms de 
substance ou de qualité, auxquelles on adjoint ou dans les- 
quelles on insère une on plusieurs lettres qui viennent non 
pas précisément modifier, mais plutôt augmenter, accroître le 
sens premier, au point de faire signifier à ce mot ainsi accom- 
pagné le sens de toute une phrase parfois assez longue. C’est 
un système absolument analogue à celui dont il vient d’être 
question pour les pronoms a/Jixcs. Ici seulement le système 
est beaucoup plus développé; il est perfectionné, surtout en 
arabe, au point de donner à certaines formes verbales ainsi 
composées, une énergie et une concision dont nos langues de 
l’Occident, si prolixes en général, n’ont pas même l’idée. 

Nous allons étudier ce beau système en lui-même, en nous 
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efforçant de donner la raison de chaque forme, à mesure 
qu’elle se présentera à nos yeux. De cette manière, nous n’au- 
rons aucun besoin de charger la mémoire du lecteur de ces 
tableaux effrayants, de ces règles multipliées et pour la plupart 
arbitraires et superficielles, qui encombrent les grammaires. 
Allons au fond des choses, nous serons étonnés et charmés de 
leur simplicité et de leur sens profond. 

Supposons le mot verbal aimer. Ce mot exprime une idée 
générale, très-nette sans doute, mais sans application spéciale 
à une personne ou à une chose ; il est clair, mais il serait 
insuffisant s’il ne pouvait être combiné avec d'autres mots 
pour contribuer à rendre une foule d’idées pratiques dont 
l’expression est un besoin de tous les instants. Il en est de 
même d’une foule d’autres mots. Il a donc fallu inventer un 
système de modifications ou plutôt de combinaisons faciles, 
uniformes, propres à répondre à ce besoin. Or, voici comment 
on a procédé. 

Ces besoins que nous venons de signaler ont rapport à des 
circonstances de temps, de personnes, de genres, de nombres, 
ou bien encore à des degrés de force quant au sens, à des 
nuances multiples et parfois délicates de signification ; les 
langues sémitiques ont satisfait à toutes ces exigences d’une 
manière complète, et elles l’ont fait avec une perfection de 
détails-étonnante, vu surtout la simplicité des moyens qu’elles 
ont employés. 

1° Voyons d'abord les combinaisons relatives aux circons- 
tances de temps, qu’il s’est agi de combiner avec l’idée géné- 
rale du verbe. 

11 y a trois époques bien caractérisées dans le temps : le 
passé, le présent , l’avenir. C’est dans cet ordre naturel que 
ces trois idées se présentent tout d’abord à l’esprit; c’est 
dans ce même ordre d’idées (pie la grammaire sémitique les 
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envisage ; c’est seulement à une époque relativement récente 
qu’on s’est avisé d’intervertir cet ordre logique et de com- 
mencer par le présent. Or, supposons maintenant que nous 
entrions nous-mêmes dans l’action dont il s’agit, et que d'a- 
bord nous voulions exprimer cette idée que nous rendons 
actuellement en français par ces mots : J'ai aimé. Ici deux 
systèmes légèrement différents se présentent : le système 
égyptien et le système hébreu, et le premier nous donne 
clairement la raison du second, qui ne parait être que l’abrégé 
du premier. 

Pour rendre celte idée : J’ai aimé, l’Égyptien énonce d’a- 
„ bord l’idée générale aimer; puis, pour exprimer l’idée de 
temps passé, il a recours à une préposition dont la figure 
même représente l’eau qui s'écoule, et dont le sens répond à 
notre préposition de; enfin il écrit le mot, ou plutôt la partie 
de mot, l’affîxe pronominal qui signifie moi. L’ensemble de 
ces combinaisons sera la formule suivante : Aimer est passé , 
est écoulé de moi, formule rendue par deux lettres ajoutées à 
la racine et exprimant ainsi en cinq lettres les idées renfermées 
dans la racine elle- même et les circonstances de temps et de 
personne qui l’accompagnent. Ce système est ingénieux et 
énergique sans doute ; le système hébreu est plus simple en- 
core et non moins fort. Il rejette même la préposition et 
raisonne ainsi : Trois idées sont en présence : une idée ver- 
bale, une idée de temps, une de personne. Or, si je place les 
deux mots qui expriment les deux idées de verbe et de per- 
sonne dans l’ordre de succession dans lequel elles sont l’une 
par rapport à l’autre, au point de vue du temps, c’est-à-dire, 
si je mets la première celle qui a eu lieu la première et la 
seconde celle qui n’est venue qu’ensuite, cette simple juxta- 
position déterminera par elle-même la troisième idée, celle 
du temps, sans qu'il soit aucunement besoin de l’exprimer. Je 
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dirai donc simplement : Aimer moi, et une lettre, une simple 
affixe, suffira d’ordinaire pour rendre la double idée de temps 
et de personnes. Quelle admirable concision! Ce système est 
le même pour toutes les personnes , pour toutes les voix , et 
dès ce moment nous connaissons la moitié de ce qu’il y a à 
savoir sur les verbes sémitiques. 

Donnons donc, avant d’aller plus loin, le tableau du temps 
passé. Nous commencerons, comme c’est l’usage, par la troi- 
sième personne, ne voulant jamais nous écarter des voies 
ordinaires toutes les lois que cela n’offre pas d'inconvénients 
réels. 


TEMPS PASSÉ. 


Féminin. 

Masculin. 

Il ) . . 

n • . • • 

1 1 1 

Elle) 3 a,me ' 

• • * 

n • • • 

Tu as aimé. 

• ê • 

’D • • • 

J’ai aimé. 

. . . 

i • • • 

üf, 1 ont aime. 
Elles) . 

]rt • • * 

art • • • 

Vous avez aimé. 

• » * 

13 • • • 

Nous avons aimé. 


Nous avons remplacé les lettres du mot racine par trois 
points . . . afin de mieux laisser voir le jeu des affixes. — 
Voici maintenant la forme complète avec la racine IpS qui 
signifie visiter. 


Féminin. 

Masculin. 

11 ) 

n 

nps 

Elle ) 3 V,S, ‘ C - 


mps 

Tu as visité. 


»mps 

J’ai visité. 
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Féminin. Masculin. 

nps 

) tamps 
lJTpS 

On le voit, ceci ne peut guère être appelé conjugaison, ni 
même déclinaison ; c’est une simple juxtaposition du nom 
verbal et des divers pronoms personnels ou signes des genres, 
rien de plus. 

Passons maintenant aux moyens employés pour désigner 
l’avenir. 

Ces moyens sont tout à fait analogues à ceux qui dénotent 
le passé ; le même système s’y continue ; il suffira d’exposer 
brièvement la manière de former ce temps pour qu’immédia- 
tement l’idée ingénieuse des anciens soit comprise et fixée à 
jamais dans la mémoire. 

Pour le passé on avait mis d’abord le verbe, puis le pro- 
nom, parce que le premier avait un caractère d’antériorité sur 
le second. 

Pour le futur, on mettra d’abord le pronom, puis le verbe, 
parce que le verbe est encore â venir, tandis que le pronom 
ou personne, qui recevra ou fera l’action, existe déjà. Ici, 
comme pour le premier cas, la simple juxtaposition des deux 
mots indique dans quels rapports ces deux mots sont de l’un 
à l’autre, au point de vue du temps. Voici donc le tableau du 
futur. 


ont visité. 


Ils \ 

Elles 1 
*Vous avez visité. 
Nous avons visité. 


TEMPS FUTUR. 


Féminin. 

. . . n 

» • • • n 


Masculin. 

» ♦ • y 

• • • n 


" 1 
Elle) 


aimera 


Tu aimeras. 
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Féminin . 

Masculin. 



• • * K 

J 'aimerai. 

ru « • • n 

• 

i • . • » 

ils ) . 

.... ! aimeront 

hiles ) 

ru * • • n 

T • • • n 

Vous aimerez. 

• 

... j 

Nous aimerons. 


Il est facile de voir qu’ici toutes les lettres pronominales 
sont en avant de la racine. La lettre 1, lettre d’addition, n’est 
à la fin de la racine aux 3 e et 2° personnes du pluriel masculin, 
qu’afin de désigner le pluriel ; car ces deux personnes , sans 
cette marque spéciale, sont tout à fait semblables aux deux 
mêmes personnes du singulier. La lettre n est mise au fémi- 
nin en deux endroits au lieu de 1’», première personne des 
deux nombres, afin de distinguer le féminin du masculin, 
cette lettre n étant une lettre essentiellement féminine, comme 
nous l’avons vu déjà. La terminaison m de deux personnes 
du pluriel a aussi pour objet de faire distinguer le féminin, 
c’est l’abrégé de run elles (voir plus baut^ au pronom). 

Quant aux lettres préfixes qui sont placées avant la racine, 
en voici l’explication. 

K est la première lettre de' ’JN, qui veut dire je ou moi, 
pronom de la 1" personne. 

j est une des lettres de UN, qui veut dire nous, pronom 
de la même personne; au pluriel, on aurait sûrement pris aussi 
la première lettre de ce mot, s’il n’avait été un N, et si par 
conséquent il n’y avait pas eu danger de confondre les deux 
nombres l’un avec l’autre. 

H caractérise la seconde personne au singulier comme au 
pluriel. Il est bien évident que c’est la lettre la plus propre, la 
plus spéciale à cette personne, comme abrégé des formes 
nriN, CnN, etc., qui veulent dire toi et cous. 
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Le caractéristique de la S' personne aux deux nombres est 

C’est la seule lettre que l’on pût prendre comme abrégé 
d’une des formes de la 3' personne ; car si on avait pris la 
lettre 1 , il y avait danger de confondre sans cesse la figurative 
du futur avec la conjonction et T, si commune en hébreu ; si 
on avait pris n. il y avait alors confusion continuelle avec 
l’article rt; si on prenait S, il n’v aurait plus de distinction 
entre la 1" personne et la 5 e ; de même en prenant 3 ; en 
prenant n on n’aurait plus su distinguer celle lettre pronomi- 
nale d’avec la lettre marquant une préposition très-usitée ; il 
n’y avait donc pas liberté du choix et il fallait nécessairement 
prendre la lettre qui a été prise en effet. 

Passons maintenant à l’explication du temps présent. 

Les Orientaux ont une manière très-philosophique d’envi- 
sager ce temps. Ils le distinguent à peine comme un temps ; 
ils en font une forme qui tient à la fois du passé et du futur; 
iis le nomment même participe plutôt que présent, et il faut 
avouer qu’ils ont raison. 

Qu’cst-ce en effet que le temps présent? 

» Le moment où je parle est déjà loin de moi. » 

C’est quelque chose d’insaisissable, quelque chose qui lient 
du futur et du passé, un lien, mais un lien très-court, un lien 
passager entre ces deux temps principaux. 

C’est cette idée de lien, soit par rapport aux deux autres 
temps, soit plutôt par rapport à la personne qui fait l’action 
ou la reçoit, qui paraît avoir frappé les Hébreux et les avoir 
déterminés dans le choix qu’ils ont fait de la lettre destinée 
par eux à caractériser le temps présent ou participe. Celte 
lettre, en effet, est la lettre de la liaison par excellence, la 
lettre que nous voyons partout remplir ce tôle, la lettre 1 . 
Et comme cette liaison, cette union, existe entre la personne et 
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le verbe, au moment même où l’on parle; comme il n’y a plus 
ici de relation antérieure ou postérieure de temps à marquer, 
ils n’ont plus mis celte lettre avant ou après la racine, mais ils 
l'ont placée dans la racine elle-même : ils en ont fait une in fixe, 
et, par ce moyen si simple à la fois et si profond, ils sont par- 
venus à exprimer leur idée avec la plus grande netteté. S’ils 
ont à rendre la forme active , ils mettent le 1 après la première 
lettre de la racine; s’ils ont au contraire à exprimer la forme 
passive, ils mettent le 1 avant la dernière lettre. Sauf cette 
insertion, la racine garde sa forme primitive, et elle sc com- 
porte en tout comme un simple nom , c’est-à-dire qu’elle sc 
met au masculin ou au féminin , au singulier ou au pluriel , à 
la manière des noms. Voici du reste le tableau de ces formes 
si simples. Nous prenons encore le verbe ipS , visiter. 

Participe ou présent : \ Au féminin on ajoute n ; 

Actif: “pi2, visitant. > au pluriel on ajoute 52’ 

Passif : TIpS, visité. ) ou m, selon le genre. 

Ainsi au lieu de dire : je visite, on dit : je visitant. Au lieu 
de : je suis visité, on dit : je visité. Voilà la raison de tous 
ccs participes que l’on rencontre à chaque instant dans les tra- 
ductions anciennes des livres saints, formes qui donnent tant 
de vivacité au discours par la suppression du verbe substantif 
qui revient trop souvent dans nos langues de l’Occident, et 
ne fait qu’allonger et affaiblir l’expression de la pensée sans 
la fendre plus claire. 

Telles sont les formes du verbe en hébreu pour les temps 
et les personnes; voici un tableau qui nous fera voir d'un seul 
roup-d’œil l’ensemble de ce beau système. 
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Passé. 


Féminin. Masculin. 

n. » » . . 

n. . 
>n. . 
v . 

|n. . . on. . 

13 . . 


Présent. 


n. . i . 

IYI. . T . 

n. i . . 
n». 1 . . 


. . i 

a\ . î 
. 1 . 
a*. t . 


Futur. 


. . .n 

\ . .n 

ru. . .n 
ru. . .n 


. . .n 
. . .x 
t. . .» 

i. . .n 

. . .3 


N. Toutes les fois que nous ne mettons rien à la colonne 
du féminin, c’est que la forme est la même qu’au masculin; 
nous ne répétons pas alors cette forme, afin de ne rien em- 
brouiller. 

Le tableau suivant, qui ne contient que le singulier mas- 
culin , et qui donne par conséquent les formes verbales débar- 
rassées des adjonctions servant à marquer les nombres et les 
genres, fera voir, d’une manière plus claire encore , le jeu des 
lettres préfixes, infixés et postfixes. C’est une peinture véri- 
table, nn hiéroglyphe figuré ; c’est une représentation d’après 
nature. 
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Temps |iassé. — Posl/ixes.r\. . . 

>n. . . 

Temps présent. 
. • 1 • 

. 1 . 1 
Infixes. 




. . .D Temps futur. — Préfixes. 

. . -N 


Tel est le verbe hébreu dans sa belle simplicité et sa poé- 
tique énergie. 

N. B. L’impératif n’a que les secondes personnes. En voici 
les formes, abrégées évidemment du futur : 


Féminin. Masculin. 

»... ... Singulier. 

.“U. . . 1. . . Pluriel. 

L’infinitif est la racine elle-même, se déclinant à l’aide de 
prépositions comme les noms. Nous parlerons plus loin de ces 
prépositions, quand nous aurons à nous occuper de la diction 
et de la syntaxe. 
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CINQUIEME LEÇON. 


LE VERBE EN HÉBREU (suite). 


Nous venons d’étudier le verbe hébreu dans ses formes 
essentielles et nous avons admiré la belle et ingénieuse sim- 
plicité avec laquelle sont exprimées ces idées de temps et de 
personnes. 11 nous reste maintenant à voir la continuation du 
même système adapté avec le même bonheur à l’expression 
des voix, ou degrés de signification et d’énergie dans l’emploi 
du mot verbal. C’est ici que nous aurons encore occasion 
d'admirer la richesse des langues sémitiques, surtout celle de 
l’Arabe, si grande sous ce rapport. Etudions d’abord le mé- 
canisme de l’hébreu, moins complet, moins varié, mais bien 
remarquable pourtant ; l’arabe achèvera plus tard de nous ini- 
tier à la connaissance de ces véritables trésors philologiques. 

Les préfixes et infixes sont encore le moyen employé par l’hé- 
breu pour rendre les idées , souvent assez complexes , qui cor- 
respondent à ce que nous avons l’habitude d’appeler des voix. 

Ces voix hébraïques, ou, si l’on veut, ces verbes composés, 
sont en bien plus grand nombre que dans nos langues de l’Oc- 
cident. « Les Arabes, dit à ce sujet Savary (1), en ajoutant à 
la racine des verbes diverses lettres, ont trouvé moyen d’e- 

(•I) Grammaire arabe, jiages t88 el t89. 
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tendre, de changer leur valeur, de les rendre réciproques, 
d’exprimer une coopération d’action, de les faire passer de 
l’actif au passif et du passif à l’actif. Ces opérations simples et 
faciles caractérisent particulièrement le génie de leur langue, 
et offrent aux écrivains, et surtout aux poètes, une source in- 
tarissable de richesses. » On voit dès maintenant l’analogie 
parfaite qu’il y a sur cette matière entre le système arabe et le 
système hébreu. 

Première manière de composer les verbes en hébreu : Passif. 
— Les grammairiens ont généralement le tort de donner 
comme formant des conjugaisons distinctes l’une de l’autre 
toutes les formes verbales dont nous allons parler. Il n’y a 
qu’une conjugaison en hébreu, de même que dans les autres 
langues sémitiques, si toutefois on peut donner ce nom aux 
formes si simples que nous avons exposées dans la leçon précé- 
dente. Ce mode de conjugaison est le même pour le verbe à son 
état simple et pour le verbe à son état composé, ainsi qu’on va 
le voir. Pourquoi donc, ici encore, inventer à plaisir des diffi- 
cultés qui n’existent pas? Pourquoi vouloir toujours s’obstiner 
à ne voir l’hébreu et les langues de l’Orient qu’à travers le 
prisme trompeur de nos langues de l’Occident, si différentes 
des premières sous le rapport grammatical? Voyons les choses 
en elles-mêmes et à leur -point de vue, nous les saurons plus 
vite, nous en aurons une connaissance plus nette, plus pro- 
fonde, plus durable. 

Les Hébreux ont un moyen fort simple pour exprimer le 
passif. Ils ajoutent une lettre, la lettre 3, le noun, en tête de la 
racine, et cette préfixe leur suffit pour rendre cette idée. Comme 
cependant le. futur a déjà des préfixes pour lettres formatives, 
ils ne mettent pas de nouvelle lettre à ce temps, qui ne diffère 
en rien de l’actif et qui ne se distingue de celui-ci que par le 
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sif composé, dont nous parlerons ci-après. En somme, ce 3 
ne sert que pour le passé, le participe présent et l’infinitif, où 
même il se rencontre rarement. 

Deuxieme manière de composer les verbes en hébreu : 
Énergique ou fréquentatif. — On obtient ce résultat en 
doublant la seconde radicale (ce qui s’exprime d’ordinaire par 
un point inséré dans le corps de la lettre). On le voit, c’est ici 
un moyen tout matériel, tout de peinture en quelque sorte, 
d’exprimer ce nouveau sens, il est naturel, en effet, d’insister 
avec force, d’accentuer avec énergie, quand on veut donner de 
l’énergie à l’expression que l’on emploie, lui imprimer un 
sens plus fort que son sens liabituel. De même en est-il quand 
on veut désigner Thabitude, la fréquence d’une chose. Ce 
mode d’expression est donc pris entièrement dans la nature. 

Troisième manière de composer les verbes : Action i»e 
COMMANDEMENT, D’EXHORTATION, DE PERMISSION, OU ACTIF 

composé. — La lettre n, lettre de vie et d’action, tel est le 
moyen employé pour rendre ces sens composés, moyen simple 
et expressif, servant à la fois pour l’actif et pour le passif. 
Toutefois, à certaines formes de l’actif, lorsqu'elles pourraient 
se confondre avec des formes du passif, 011 intercale un » dans 
la racine, avant la dernière lettre, et cette infixe, signe elle- 
même d’action et de vie (voir la première partie), sert seule au 
futur pour désigner l’actif. Aux participes actifs composés, la 
lettre n est remplacé par la lettre Q. Au reste, le tableau com- 
plet que nous allons donner de toutes ces formes dans un ins- 
tant expliquera aux yeux ces nuances légères, sur lesquelles 
nous n’insistons pas davantage en ce moment. 

Quatrième manière de composer les verbes : Action réci- 
proque. — C’est aussi quelquefois un fréquentatif, et il en 
prend la caractéristique en doublant la seconde radicale; c’est 
parfois encore un passif. — Le mode de formation consiste à 
n. 3 
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ajouter partout, avant la racine, les deux lettres JVt. LalettrcD 
se change en D au participe présent ; elle se supprime au 
futur, qui prend alors la seule lettre n après sa caractéristique 
ordinaire. 

Nous allons maintenant exposer aux yeux , en un seul 
tableau synoptique, tout l’ensemble du système hébreu tou- 
chant les formes diverses du verbe. On verra qu’il n’y a 
qu’une seule manière de conjuguer, et que le reste consiste 
en lettres destinées à ajouter des significations nouvelles ou 
modifications à la racine primitive. Afin de ne pas compliquer 
les formes , nous omettons à dessein la seconde manière de 
composer les verbes , cette manière étant trop simple pour ne 
pas être comprise tout d’abord. 
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TA BLE AL 1 SYNOPTIQUE DES DIVERSES 


Réciproque. Passif composé. Actif composé. 



S’aimer. 


Être fait aimer. 


Faire aimer. 
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FORMES Dû VERBE EN HEBREU. 


Passif. 


Actif. 


/* 

Féminin. 

Masculin- 

n. . .3 

. . .3 


n. . .3 


Tl. . -3 


1. . .3 

F- • -3 

en. . .3 


13. . .3 

n. . .3 

. . 3 

ni. . .3 

ff». . .3 

Comme à 

l'actif. 

Comme an pa 

ssif composé. 


. . .5 
rare. 


Féminin. 

Masculin. 

n. . . 

n. . . 


Tl. • • 


1. . . 

F- . . 

on. . . 


13. . . 

n. . 1 . 

. .1. 

ni. . 1 . 

tn. . 1 . 

n.i. . 

.1. . 

m.i. . 

DM. . 

. . .n 

. . 

i. . .n 

. . .n 


. . .K 

H3. . .n 

1. . .1 

ns. . .n 

i. . .n 


. . .3 

T . . 

. . . 

ns. . . 

1. . . 


.1. . 


3® personne. 
2® 
l r ® 

3® 

2® 

i r ® 


Racine. 


*3 

ûd 

CA 

<§. 


Singulier, j | m 

( » 
Pluriel. ] E. S 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. g 

Pluriel. j 


-a 

«B 


A 

a» 



•n 

s 


2» personne du singulier. 
*• personne du pluriel. 

Racine. 


Être aimé. 


Aimer. 
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Impératif. Infinitif. 
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SIXIÈME LEÇON. 


DES PARTIES DU DISCOURS EN HÉBREU. 

* LA DICTION. 


Il nous reste à parler de tous ces mois qui servent à lier 
ensemble les parties essentielles (lu discours, à exprimer le? 
rapports qui les unissent, à en modifier parfois le sens; de tous 
ces mots que l’on appelle ordinairement conjonction s, prépo- 
sitions, adverbes, interjections , et que les Orientaux com- 
prennent sous la dénomination unique de diction . La connais- 
sance du vrai sens et de l’emploi logique de ces mois auxiliaires 
est d’une grande importance pour acquérir l’intelligence de la 
langue sainte et en bien comprendre l’esprit. Nous allons donc 
entrer dans quelques développements sur ceux de ces mots 
qui sont d’un emploi très-fréquent. 

— Il y a d’abord la lettre 1 . qui exprime la conjonction 
et. C’est bien certainement le mot le plus usité de la langue 
hébraïque. Cette lettre exprime la conjonction, la liaison, dans 
tous les sens que peut faire supposer cette fonction, sens ex- 
primés dans la plupart des autres langues par une foule de 
mots, et dans l’hébreu par le seul mot 1. C’est ainsi qu’on lui 
trouve les sens de : alors, ainsi que, explicatioh, continuation . 


\ 
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et cependant, que, parce que, c’est pourquoi, donc, pour que, 
afin que , et autres sens analogues, qui du reste sont ordinai- 
rement fort clairs par le contexte, pourvu que l’on n’oublie 
pas d’entendre d’une manière large le mot et, qui renferme 
assez facilement tous les sens que nous venons de citer. Il 
suffit de lire quelques chapitres de la Bible, même dans la 
traduction des Septante ou de la Vulgate, pour comprendre ce 
style oriental et tous ces sens divers que peut exprimer, selon 
la place où elle se trouve, uue seule conjonction . 

2°. — Il y a ensuite la lettre a, qui se rencontre aussi fort 
souvent. Le sens premier et principal de cette lettre préfixe est 
quelque chose d’intérieur, ainsi que nous l’avons vu dans la 
première partie. Elle signifie donc ordinairement et principa- 
lement : in ou en, dans. Ici encore il faut entendre cela d’une 
manière large et biblique, et alors on comprendra que dans 
bien des endroits elle répond à une foule de mots réellement 
pleins d’analogie avec cette idée première, mais dont on ne 
saisit pas tout d’abord les points de relation et de contact avec 
le mot dans sa forme simple. Ainsi on trouvera pour le mot 
en question, 3, les sens suivants : tu, dans, en; étoffe en 
laine, bague en or,- par, connaître par tel moyen ,- entre, au 
nombre de; intrà, intrà portas tuas, intrà fines tuos ; ex, 
unus ex iis; ad, ad fontem ; centies ad ulnam, id est centum 
ulnæ; apud, près du fleuve; de, mourir de faim,- coràm, 
coràm omnibus portam urbis ingredientibus ; antè, antè oculos, 
devant les yeux, sous les yeux, aux yeux ; super, super equos, 
sanguis ejus super eum ; vers, vers le ciel ; usquè ad ; adver- 
sus, manus ejus adversus omnes; juxtà, juxtà imaginent 
nostram, à notre image ; sicut, propter responsa more impro- 
borum; sicut in gramine ; pro, pour, serviam tibi septem 
annis pro Rachel ; oculus pro oculo ; propter, propter quinque 
illos; avec, dans tous les sens latins et français; cum populo 
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multo; avec une épée, à l’aide d’une épée; avec lout cela, 
c’est-à-dire malgré tout cela; clamare (cum) gutture, etc., etc., 
et autres significations analogues, qui toutes, si on y fait 
bien attention, reviennent à la première et se distinguent 
assez facilement l’une de l'autre par le sens de la phrase où 
on les rencontre. Gésénius fait venir 2 de rV2, maison, c’est 
notre idée d'intérieur. 

5°. — Nous trouvons ensuite la lettre 2, qui est aussi très- 
commune, à la tête des mots comme préfixe, et sert de prépo- 
sition avec le sens principal de sicut, quemadmodum , avec les 
sens analogues ,. moins nombreux du reste que ceux du mot 
précédent. 2 exprime donc la qualité des choses, leurs rap- 
ports, leur ressemblance avec les autres choses auxquelles on 
les compare. Il répond à nos mots: comme, de la manière que , 
de même, selon, à l’instar de, etc. C’est l’équivalent du grec 
ùî. Plusieurs grammairiens le font venir de »2, pronom re- 
latif, comme le grec <ô» de ci. Il peut être aussi l’abrégé de 
]2, qui veut dire ainsi. 

4°. — La lettre S exprime une autre préposition qui n’est 
pas moins souvent employée. Celte préposition répond assez 
bien au datif latin, du moins habituellement, et elle se rend le 
plus ordinairement par à. Elle désigne du reste le mouvement, 
ou plutôt la direction vers un lieu ou une chose quelconque : 
vers, à, au: s’approcher de quelqu’un, pécher contre quel- 
qu’un , l’idée de datif dans un sens large. Ce mot paraît être 
un abrégé de Stf, qui a le même sens. 

5°. — La lettre O est une des prépositions qui, avec les 
trois précédentes, se rencontrent le plus souvent dans le texte 
des livres saints. C’est l’abrégé de la préposition p, qui a le 
sens de è, ou ex, ou ah. Elle se joint en outre aux verbes ou 
aux noms simples, pour former une loule de mots à idées com- 
plexes ou dérivés. 
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6". — Il csl un autre mot qui sc rencontre également à 
chaque instant en hébreu, et sur le sens duquel il importe 
d’avoir des idées bien nettes, c’est le mot ntt. 

Cette particule sert proprement à désigner une liaison de 
sens, une continuation de discours, un rapport de ce qui suit 
avec ce qui précède, sans avoir elle-même, du moins aujour- 
d’hui et la plupart du temps, de signification proprement dite. 

Primitivement on écrivait fort probablement nitt : cette 
forme ancienne n’est plus aujourd’hui conservée que dans les 
cas, assez fréquents du reste, où cette particule se trouve 
jointe aux pronoms ; elle s'écrit alors constamment n'ît, et on 
la trouve alors ainsi notée dans les manuscrits : ms (1), 
lorsque les Juifs n’ont pas retranché cet T pour le remplacer 
par leur voyelle correspondante Origène prononce alors 
t»0 , tandis que la particule ntt, sans 1 et dans les cas ordi- 
naires, est lue par lui eô. 

Le sens premier de ce mot (mît devenu nîî) répond à une 
idée de démonstration, action de montrer, de signe ou signal. 
Aussi le voyons-nous employé à la fois pour rendre le mot 
signe, et aussi comme pronom ou adjectif démonstratif : lui- 
même, eua>-mêmes, ipse, ipsi... en grec aùtéï, eovrov... Ce 
mot grec est même exactement correspondant, lettre pour 
lettre, au mot hébreu que nous examinons en ce moment : 
mit transcrit en caractères grecs et de gauche à droite donne 
immédiatement la racine au r, à laquelle il ne reste qu’à ajouter 
la terminaison particulière à la langue grecque. Le sanscrit 
état, hic, vient sans doute aussi de la même racine. Partant 
de ces données fournies par l’observation, nous pouvons dire 
que d’abord la particule PN était véritablement un adjectif 
démonstratif, sens qu’elle conserve encore parfois dans certains 

(I) Voir kcnnicoll, pantin. 
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endroits des livres saint3. Puis elle ne fut plus qu’un signe 
servant à appeler l’attention , à montrer que ce qui la suit est 
uni par le sens et forme un seul tout avec ce qui la précède. 
C’est donc un mot signe, particulier aux langues sémitiques, 
bien que peut-être il y ait dans la langue grecque possibilité 
d’attribuer un rôle assez analogue à certaines particules 
répétées aussi souvent que le nx hébreu, la particule 3i par 
exemple. 

Ce mot se prend aussi quelquefois dans le sens de auprès, 
vers, ainsi que dans le sens de cum, avec. 

nx après un verbe désigne que le nom suivant en est le 
régime, si ce verbe exige un régime; mais si le verbe n’en 
exige pas, alors nx montre que le nom qui suit est le sujet 
du verbe. Entre deux noms il signifie et ou avec; on voit donc 
que nx est une liaison, une marque de rapport, et pas autre 
chose. 

T. — Si à ces quelques particules si peu nombreuses et 
si simples, nous joignons le TV , abrégé de “IUPX, qui, le- 
quel, etc., dont nous avons déjà parlé, et la lettre il, qui joue 
le rôle de notre interjection 6, et parfois aussi a le sens de 
in et de versus, placé à la fin d’un mot, nous savons tout ce 
qu’il est réellement utile de savoir sur les moyens employés par 
les Hébreux pour exprimer les rapports des noms et des 
verbes. — Quant à la nomenclature des autres prépositions, 
conjonctions et adverbes, c’est dans le dictionnaire qu’on la 
trouvera ; c’est là sa place naturelle : ici elle ne ferait que 
surcharger la mémoire, et l’usage de la traduction aura vite 
familiarisé le lecteur studieux avec ceux de ces mots qui se 
présentent le plus ordinairement. 

Dès maintenant donc nous possédons en substance, d’une 
manière raisonnée, les trois éléments principaux de la langue 
hébraïque. 
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Il nous reste à présenter quelques observations sur la 
syntaxe de celte langue ; après quoi nous passerons à l’étude 
du chaldéen. 


t 


Digitized by Google 


SEPTIÈME LEÇON. 

DE LA SYNTAXE EN HÉBREU. 


1". — Quand un nom en régit en autre, on l’appelle alors 
nom construit ou en construction. Par exemple, si l’on dit : 
loi de Moïse, ce nom loi est un nom construit, parce qu’il 
régit le nom suivant : Moïse. 11 y a cela de remarquable alors, 
c’est que le changement n’a pas lieu, comme en latin et 
en grec, dans le mot régi, mais bien dans le premier mot, 
celui qui gouverne l’autre. Ainsi on dira : nUTC min , la 
loi de Moïse, en changeant le premier mot mm en min. 
Si c’est un pluriel masculin ou un duel qui se trouve en 
construction, on retranche le t3 final : “]Sg ’lül, les paroles 
du roi , au lieu de WQ1. La lettre n, article, devant le 
second mot, indique du reste assez souvent le régime, ou, 
en d’autres termes, exprime le génitif. — La simple juxta- 
position des mots fait d’ailleurs reconnaître la plupart du 
temps ce même état de relation entre deux idées. 

2°. — Quand deux ou plusieurs noms se suivent, il est 
assez d’usage de répéter l’article ou la préposition avant 
chaque nom; on retrouve ce même usage en égyptien. Ainsi, 
au lieu de dire : Qui est semblable à votre peuple Israël?... 
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Je dirai à mon serviteur David..., on dira : Qui est comme 
votre peuple, comme Israël?... Je dirai à mon serviteur, à 
David.... On trouverait des centaines d’exemples de celle 
manière de parler. — Cette répétition des conjonctions équi- 
vaut même parfois à nos génitifs ; ainsi ces mots : multipli- 
cabo dolorem et conceptum tuum, ne peuvent bien se rendre 
que par ceux-ci : multiplicabo dolorem conceptûs tui; c’est 
une autre manière d’exprimer ce que nous appelons le génitif. 

3°. — Un nom se place quelquefois seul et sans dépendance 
immédiate d’aucune sorte. H y a alors une grande énergie 
dans la pensée. Ex. : Dominus! In cœlo sedes ejus... Dcus ! 
Perfecta via ejus.... Et Ego! hoc fœdus meum cum eis. 

4°. — Régulièrement, l’adjectif se met après le substantif. 
Il en est de même des pronoms et des participes pris adjec- 
tivement. — Quelquefois cependant l’adjectif se met avant le 
nom substantif, mais alors le verbe être est presque toujours 
sous-entendu entre les deux. Au reste, la suppression habi- 
tuelle de ce verbe est une des plus grandes beautés de la 
langue hébraïque. Ex. : Rectum verbum Domini... multi 
dolores improbo... L’impie a dit dam son cœur : Non 
Dieu..., etc., etc. — II y a exception toutefois pour les noms 
de nombre, 

5*. — Les Hébreux aiment à remplacer l’adjectif par un 
substantif avec une des prépositions D S 3 ZU Ex. : Omncs 
bestiœ in sylvâ, pour sylvarum ; custodia in nocte, pour 
noclurna; vox Domini in fortiludine, in magni/icentiâ , pour 
/ortis et magnifica..., etc., etc.; homines de mundo; aper 
de sylvâ; fuerunt mihi oneri ; facta est sub tributo; tuum 
brachium cum potentiâ..., etc. 

6*. — Ils aiment aussi à mettre un adverbe au lieu d’un 
adjectif : sanguis immérité, pour sanguis innoxius, immérité 
effiisus; omnes populi circùm, pour vicini, etc. 
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N. B. H y a encore bien d’autres manières de parler ana- 
logues à celles que nous venons de mentionner. Toutes en- 
semble constituent un stylo propre, le style oriental, remar- 
quable par la vivacité des peintures , l’énergie et la concision 
du discours. La lecture attentive des livres saints fera bien 
ihieux connaître ce style que ne pourraient le faire des règles 
nombreuses, toujours incomplètes, souvent inexactes, en ce 
sens qu’elles ne sauraient toujours s’appliquer à tous les cas, 
ni même les prévoir. 

7°. — Les Hébreux n’ont ni comparatifs ni superlatifs ; 
voici les moyens qu’ils emploient pour exprimer les idées qui 
répondent à ces degrés de signification dans les adjectifs. 

La préposition O, ou sa forme complète ]Q, signifiant prœ, 
plus que, avant, placé après le positif, exprime le comparatif. 
Ex. : Sapiens tu prœ Danièle? c’est-à-dire : Es-tu plus sage 
que Daniel?... Bonum confidere in Domino prœ confidcre in 
principibus..., etc. La préposition Sv, au-dessus, fait le même 
office; il en est de même de sa forme abrégée S. 

Le superlatif s’exprime au moyen de l’adverbe naldè, 
fort, tris, extrêmement, mis après le positif : "JNO 310 . bon 
beaucoup, pour dire : tris-bon. Il s’exprime aussi par la pré- 
position 3, in, dans, entre, parmi : petite entre les nations, 
pour dire : la plus petite des nations. On le rend encore en 
ajoutant au positif un des noms de Dieu, pour exprimer une 
grande élévation, une majesté extraordinaire : Cedros Dci, des 
arbres très-élevés ; mons Dei, haute montagne, etc. Ou bien 
encore on répète simplement le substantif, ou l’adjectif, et 
cette forme, la plus simple et la plus ancienne probable- 
ment, car elle est fort usitée en égyptien, est loin d’être la 
moins expressive. On dit alors : vanité des vanités, ou bien : 

* vanité, vanité, pour exprimer quelque chose de très-vain : 
Prince des princes ; roi des rois; bon, bon; saint, saint, 
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saint, toutes formes bien connues et qui rendent au naturel 
toute l’énergie des sentiments profonds ou des idées larges et 
complexes. Enfin le superlatif s’exprime encore en prenant le 
nom substantif' dans un sens absolu ; on dira donc : je suis la 
paix, pour dire : je suis tr'es-pacifique ; vous êtes les désirs, 
pour : vous êtes trbs-aimable , très-désirable , etc. Il y a aussi 
beaucoup de force dans ce mode de rendre ce que nous appe- 
lons un superlatif. 

8*. — Le verbe se met ordinairement avant son substan- 
tif : Creavit De us eœlos et lerram... Dixil Dominus Domino 
meo. 

9°. — Quand le verbe précède, il se met souvent au .sin- 
gulier, bien que le nom suivant soit au pluriel, et alors il doit 
y avoir dans la phrase quelque mot distributif, comme C’N, 
quisque, ou bien il y a un nom d’autorité et de domaine, ou 
le nom de Dieu (triple dans son unité). Le nom singulier col- 
lectif, comme poputus , civitas, etc., se met très-souvent avec 
le verbe pluriel. 

10 # . — Lorsqu’il s’agit d’une action qui se continue, qui 
dure et qui persévère, le futur se met souvent [tour le parfait, 
et cela est très-rationnel. S’il est question d’une maxime gene- 
rale, il s’emploie souvent pour le présent, ce qui est tout aussi 
facile à expliquer. Le sens du contexte indique d’ordinaire 
sans grande peine l’idée de temps qu’il s’agit d’attacher en ce 
cas aux formes du futur ou du parfait ; la lettre conlinualive 
T sert alors à faciliter l’intelligence de ces passages. 

H 0 . — La troisième personne se prend très-souvent d’une 
manière impersonnelle. 

12°. — On ajoute en hébreu le verbe au verbe pour expri- 
mer une plus grande insistance, comme on joint le nom au 
nom ou l’adjectif à l’adjectif. Ainsi on dit : sciendo scias , * * 
pour : sachez bien, ne doute: pas ; moriendo moricris, pour : 
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vous mourrez certainement ; comedendo comedes, pour: vous 
pourrez manger librement et quand il vous plaira. 

Quant aux réticences, aux ellipses et aux autres figures, il 
est impossible (le les faire connaître ici toutes, et cela ne 
pourrait se faire sans perdre de vue notre objet principal et 
immédiat. 

Qu’il nous suffise, en finissant cette première partie de nos 
études des formes grammaticales de la langue sémitique, de 
dire qu’on a souvent regardé comme des idiotismes propres à 
la langue hébraïque des façons de parler dont on trouve des 
exemples dans toutes les langues ; qu’on s’est trop accoutumé 
à penser au latin et au grec, en traduisant l'hébreu et les lan- 
gues de l’Orient; qu’enfin on a multiplié comme à plaisir les 
règles et les exceptions, jusqu’au point de rendre fort obscure 
une langue fort claire par elle-même. On eût mieux agi sans 
contredit si, oubliant un peu nos langues dérivées et affaiblies 
par un excès de civilisation, on s’était efforcé d’aller toujours 
au fond des choses, de consulter un peu plus la nature et un 
peu moins l’art et les systèmes de convention. En un mot, il 
suffit de savoir que l’hébreu, comme les langues de l’Orient, 
est une langue pleine de mouvement, d’images, de poésie; 
qu’on lise ces langues avec ces idées et à l’aide de principes 
de linguistique comparée, on en aura bien vite compris tout le 
système et pénétré l’esprit. 


tt. 
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HUITIÈME LEÇON. 


GRAMMAIRE CHALDAIQUE. 

I- DES CARACTÈRES GÉNÉRAUX QUI DISTINGUENT 
LE CHALDÉEN DE L’HÉBREU. 


Examinons d’abord les rapports qu’ont entre elles les lettres 
de l’alphabet ; il nous sera fort facile de comprendre ensuite 
les mutations qu’elles subissent dans les différentes langues, 
selon le génie et les mœurs des divers peuples. C’est ici une 
des sources de la science de la grammaire comparée. 

On reconnaît parmi les lettres de l'alphabet, en hébreu et 
en chaldéen comme ailleurs , plusieurs degrés de force , d’in- 
sistance dans la prononciation, d’aspiration : de là les classi- 
fications ordinaires de douces, fortes et aspirées. 

Il y a en outre des rapports de ressemblance entre d’autres 
lettres ; entre celles que l’on nomme sifflantes, par exemple, 
et aussi entre celles auxquelles on a donné le nom de mouil- 
lées. Ces principes sont élémentaires sans doute ; voyons ce- 
pendant combien l’application en est féconde. 

Immédiatement on comprendra que plus un peuple est fort, 
simple, rude dans ses mœurs, plus son langage sera imprégué 
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en quelque sorte de lettres fortes et à prononciation énergique. 
Si, au contraire, un autre peuple est mou, efféminé ou facile 
dans ses mœurs, sans vigueur, il choisira tout naturellement 
les lettres qui conviennent à ses habitudes de mollesse; tout 
deviendra souple et coulant dans sa bouche ; les lettres douces 
seront toujours préférées chez lui aux lettres fortes; en un 
mot, sa langue sera l’image fidèle de son état moral. 11 en sera 
de même pour les nombreuses nuances intermédiaires entre 
ces deux extrêmes, de même aussi pour les autres qualités ou 
défauts des diverses nations ; tout cela est reproduit dans le 
langage comme dans un miroir fidèle de la pensée. C’est ce 
que nous aurons plusieurs fois du reste l’occasion de constater 
dans le cours de ces études. 

Maintenant établissons quelques équations de lettres; ou, 
en d’autres termes, faisons connaître quelles sont les lettres 
qui ont du rapport les unes avec les autres ; il nous sera facile 
ensuite d’en venir à l’application de ces principes au chaldéen 
et aux autres langues sémitiques. 

Il y a trois lettres qui se prononcent principalement au 
moyen des lèvres, trois autres au moyen du gosier, trois 
autres au moyen des dents : ces lettres se changent souvent 
l’une en l’autre, car elles ne diffèrent réellement l’une de 
l’autre que par un plus ou moins grand degré de force et 
d'aspiration, elles sont de même nature. 

Ainsi nous pouvons écrire les équations suivantes : 

b = p = f ou ph 
g = c = <1 = ch 
cl = t = th 

La douce b, prononcée plus fort, devient p ; aspiré, le p 
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devient f ou ph ; g devient c, devient q ou ch; d devient t, 
devient th. 

Les deux liquides Z et r sont aussi fort ressemblantes ; en 
égyptien même elles se noient l’une et l’autre par les mêmes 
hiéroglyphes (voir la première partie). Nous avons donc encore 
l’équation suivante: 

1 = r 

Cette équation de Z à r est un fait si certain, qu’cn chinois 
la première de ces deux lettres sert constamment seule pour 
toutes les deux; en d’autres termes, la lettre r est abso- 
lument inconnue à la Chine, et constamment remplacée par 
la lettre /, dans la transcription des mots européens en chi- 
nois. 

Toutes les lettres sifflantes se ressemblent également et se 
changent au besoin l’une en l’autre. 

Ici donc nous avons encore une nouvelle équation : 

s = dz = ts = sch ou ss 

La lettre m s'adoucit assez souvent et devient n. Cette 
dernière lettre, par sa qualité de lettre euphonique, qu’elle a 
dans toutes les langues, ressemble singulièrement aux lettres 
mouillées Z et r, avec lesquelles elle permute aussi quel- 
quefois. 

Quant aux voyelles, comme elles ne diffèrent entre elles 
que par une ouverture plus ou moins grande de la bouche, 
depuis a jusqu’à u : a, e, i , o, u, elles ont une grande ana- 
logie de son, surtout celles qui s’avoisinent, comme a-e, o~u; 
aussi se changent-elles fort facilement les unes en les autres. 
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Telles sont les principales ressemblances des lettres et les 
mutations dont elles sont l’origine. 

Résumons ces observations en un seul tableau , puis nous 
en ferons l’application à l’étude des différences du cbaldéen et 
de l’hébreu. 

3 = 5 

i = 3 = p 

t = ta = n 

S = n = a 

T = D = S = V 

N, H, *!, n, \ y sont voyelles vagues, ou émissions de 
voix et aspirations voisines l’une de l’autre. 

A cause du caractère double des deux lettres î et X, sou- 
vent on les change en “ ou en n ou ta, un de leurs deux 
éléments. 

Un changement, moins facile à expliquer peut-être, se 
remarque aussi : c’est celui des lettres du même ordre, malgré 
leur différence d’organe. Ainsi une douce labiale se changera _ 
en une douce dentale, une forte gutturale en une forte den- 
tale, etc. : c en t ; d en b, etc. 

Donnons des exemples de toutes ces mutations; ces exem- 
ples nous montreront que les Chaldéens aiment une pronon- 
ciation prompte, douce, facile; ils nous révéleront le caractère 
même de ce peuple et le génie particulier de sa langue. 

3 = 5 

\ 

Hébreu : Sm ; ÏX3 ; HVp3 ; yp3 • 

Clialdéen : Sns ; yxs ; nyps ; yps. 

Signification commune ! terrain; ecindere; vallU; findere. 
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a = d = p 

Hébreu : nnsa ; Sss ; ysn ; flan . 

Chaldéen : Mnnj» ; Ssp ; y3ip ; pn . 

Signification commune : sulfur; duplicarc; galea; ordinare. 


i = ta = n 


Hébreu : 

nm ; nyn . 


Chaldéen : 

nsts ; nyt: . 


Signification commune : infamia; errare. 

S = "1 = J 


Hébreu : 

rotyS ; tuabtt ; Vîtt ; p ; 

’JDü . 

Chaldéen : 

rtstyj ; téoiit ; ntt ; 13 ; 

1DE3 • 

Signif. comm. : 

cubiculum; vidna; ccce; filius; 

T = D = y = u 

abscondit. 


Hébreu : TID ; TOW ; "WV ; 3U ; 1W3 ; ttJir ; pmr 
Chaldéen: HT; 1DD ; tilDÏ ; 3D ; 1D3*. tUD ; JOD 

Signifient.: reccdcre; custodire; decern; scnuil; caro; odioha- adver- 
• huit; salua est. 


Quant aux voyelles, voici quelques exemples qui prouvent 
qu’elles se changent souvent les unes en les autres ; c’est là 
du reste une des difficultés de la langue parlée. 

Hébreu : WNI ; SlNTÎ? î "1DKD ; îtün ; T 1 ?* ; 3Tt2 . 

Chaldéen : lim 5 Svttf ; ID’D ; ’tan ; ibl ; 3Nt3 . 

Signification: caput; aepulcrum; sermo; pcccavit; filinm; bcnè. 
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Donnons maintenant des exemples du changement des 
sifflantes doubles en dentales : 

Hébreu : 2HT ; 1"DÎ ; ’Tn ; 1DÏ ; “JT ; ÏHÏ ; 

Chaldéen : iOm ; TOI ; Hn ; "DI ; N2T ; T)1 ; 

Signification : aurum; Bacrificuvil; pectus; memor; durumease; scmcn; 

Hébreu : ]TK ; ÏPIX ; 2Ï3 ; HT ; V’p > O’imT ; 

Chaldéen : NJT1N ; TTO* ; NniD ; JH ; Nü’p ; iniTO ; 

Signification: auris; apprehendit; mendax; iste; «estas; mendies; 

Hébreu : VV’ î Tlï ; SSï ; • 

Chaldéen : W ; T1U ; SSü ; N»3Q,Nn»3t3 - 

Signification : cousiliuiu iniit; petra; obumbravit; caprea. 

Le V hébreu se change très-souvent en ri dans le chal- 
déen. On trouve du reste la même chose en grec : wrraoa 
pour - eaaapz, etc. 

Hébreu : Sur ; aSu ; HW ; ÎW»N ; NUH ; QHÜ ; 


Chaldéen : nSn ; 

abn ; Yin ; >truv -, 

HNm ; 

)nn ; 

Signification : très ; 

nix ; bo»; uxor; 

herba ; 

ubera; 

Hébreu : Ot’ü 

; HW ; S’CÏTK ; 

2TO ; 

"OU . 

Chaldéen : |>ncr 

; "iny ; blDDN ; 

nn ; 

"DH . 

Signification : sexagintn; divitiæ; botrus; 

redire; 

fregit . 


A ces exemples, qui trouvent leur explication dans la 
ressemblance de nature et la proximité de prononciation entre 
les lettres qui se changent les unes en les autres, nous allons 
maintenant en joindre d’autres, fort singuliers assurément, et 
qui ne peuvent s’expliquer que par une ressemblance pure- 
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ment accidentelle et de simple forme entre deux des lettres de 
la langue écrite , le V et le X . 

Ces deux lettres n’ont certainement aucun caractère com- 
mun, quant à l’idce; l’une est consonne, l’autre est voyelle 
(ou du moins aspiration), au jugement des anciens interprètes; 
elles n’ont aucun rapport quant à la prononciation, quelque 
système que l’on suive à ce sujet : ts ne ressemble évidemment 
en rien à o, ou a, aa, au, nga; il y a donc uniquement la 
ressemblance de forme graphique, et, chose bizarre, celte 
ressemblance a suffi pour que dans bien des mots la seconde 
remplaçât la première. Voici du reste plusieurs de ces mots : 


Hébreu : 

pis ; 

1S : nsi ; ysi ; 

yu ; ns»3 ; 

Chaldéen : 

pis : 

iv; nvi; Wi ; 

nvj ; nV’3 ; 

Signification : 

angustiâaflki; hostiâ; velle; franger? ; 

germinavit; ovum; 

Hébreu : 

y "in ; 

ms ; )NS . 


Chaldéen : 

VIN ; 

N1DV ; ]NV • 


Signification : 

terra ; 

loua ; ovis. 



De tout ce qui précède, nous pouvons tirer celte conclu- 
sion : Les Chaldéens aiment à faciliter, à adoucir la pronon- 
ciation de leurs lettres. Ils rejettent celles de ces lettres qui 
sont rudes, doubles, qui demandent des «ITorts pour être 
articulées. En un mot, ils ont quelque chose de moins mâle 
et vigoureux que les Hébreux. 

Voici d’autres données qui corroborent la conclusion précé- 
dente. 

» 

Le 3 euphonique est très-usité chez les Chaldéens. — Ils 
ajoutent souvent la lettre sonore K à la fin des mots. — Ils 
allongent encore les mots au moyen de la même lettre ou 
d’une autre mise au commencement, ou dans le corps même 
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des mots , toujours afin de rendre la prononciation moins 
rude. Les lettres mouillées S ou 1 leur servent souvent, 
placées au milieu des mots, pour obtenir ce résultat. 

Un fait très-curieux, que nous examinerons plus tard avec 
les détails convenables (dans la troisième partie de cet ou- 
vrage), et que nous nous contenterons ici de mentionner, c’est 
le jeu de transposition des lettres, phénomène de linguistique 
observé du reste assez souvent dans les limites d’un seul et 
même idiome, et qui prouve combien peu on attachait primi- 
tivement d’importance au mode de prononciation des mots, 
véritables composés de signes hiéroglyphiques rangés entre 
eux selon un ordre qui était loin d’être invariable. Ainsi, le 
mot hébreu qui signifie champ pSn 
devient en ehaldécn bpn 

L’hébreu porte 

s’écrit en chaldéen yiUT 

"fl 2. genou 

devient 221 , etc. , etc. 

Nous traiterons plus tard ce point intéressaot, qui s’observe 
encore dans d’autres langues que les langues sémitiques. 
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GRAMMAIRE CHALDAIQUE. 

2* LE NOM, LE VERBE ET LA DICTION EN CHALDÉEN. 


Nous croyons pouvoir traiter en une seule leçon de toutes 
ces parties du discours en chaldéen. La raison en est que les 
principes de formation étant les mêmes dans les deux langues, 
il ne s’agit en réalité que de simples modifications dans le sens 
des données fournies à fa leçon précédente. Le simple exposé 
de ces quelques modifications suffira pour donner une idée 
claire de ce qu’il y a de particulier, sous le rapport de la gram- 
maire, dans l’idiome ou dialecte chaldéen. 

I. Le nom en chaldéen. — Comme en hébreu, les noms 
sont invariables et n’ont pas de cas. — Le féminin se recon- 
naît à la terminaison Nn ou KH’, ni, rv (quelquefois le n 
est négligé et il ne reste que T ou >). On trouve aussi la 
terminaison N et la terminaison n comme en hébreu. On le 
voit, c’est toujours la même lettre féminine n ou la lettre N 
remplaçant n , comme dans bien d’autres langues. 

Le pluriel des noms masculins se termine en , amollis- 
sement de l’hébreu & , ou en N’ ; cette dernière forme est 
dite emphatique (souvent le N ou le | final disparaissent , même 
hors de l’état de construction ; la terminaison est alors en »). 
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Le pluriel féminin se termine en } , l’emphatique en KH . 

L’état de construction s’exprime d’une manière analogue à 
celle de l’hébreu ; même système, pour les adjectifs et leurs 
different» degrés de signification. 

L’article est la lettre 1 , ou sa forme complète H , de tout 
genre et de tout nombre. Cette même préfixe exprime en 
même temps le relatif qui, etc. C’est le X! hébreu adouci en 
7 , selon le système exposé dans la leçon précédente. 

Voici les formes des pronoms , isolés ou entiers et en af- 
fixes. 

1” PERSONNE. 

Je, Moi. 

Forme entière : nax, N2N 
Forme aflixe : ' N, > 


Nous. 

pn, pN, runa. *una, Nanas* 
, nanax 

pp.to 


2' PERSONNE. 


Tu, Toi. 

Forme entière : nrUN, rDX.nK 

fêm. iumc. 

Forme affixe : 


Vous. 

féoiiolu. masculin. 

pruN, prix, pnax, prix 

féminin. ina*r. 


p. P 


3’ PERSONNE. 


Forme 

entière: 


Elle. 

’.TX, XH’X, X’H 

xn 

Elles, 
pan, pax 


11 . 

iïtx, xm’x, xm 

WX, KH , in 
Eux. 

pm ian. pan, pan, pax 
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! • Elle. 
n> 
Elles 

F 


II. 

n 

Eux 

pn 


On dit aussi Qin et CH au masculin pluriel, et quelque- 
fois aussi p . 

Au reste, on le voit facilement, ces différences dans les 
formes des pronoms sont plus apparentes que réelles ; elles 
consistent dans des abréviations, parfois dans des souvenirs de 
l’hébreu ; clics n’oflient pas de difficulté à l’observateur atten- 
tif. Tout cela est de l'hébreu à peine légèrement modifié. 

Au pronom hébreu HT répond le chaldécn “H des deux 
genres et le féminin NT • 

On dit aussi "JH, OH, pi, p, pi, )HH. pTH et 
au féminin NH et HH; au pluriel ]H, PUT, NJT . 

Il y a aussi les formes Sn. 'jSït, “jSs*, “J’Sn, “(S’N, 
iSn, ]Hn, pS’N. pS’NH, pSn , formes composées comme 
en hébreu. 

Nous avons déjà parlé du relatif, qui est H ou T, répondant 
à l’hébreu TUN ou à son abrégé . 

Le pronom interrogatif est >0, no, NE, )NQ, ]Q, iOO . 
C’est encore de l’hébreu légèrement modifié. 


II. Le vbrbf. En chaldéen. — Toutes nos explications 
relatives au mode d’expression des personnes, des temps, des 
voix dans les verbes peuvent s’appliquer avec la plus grande 
justesse au système chaldéen , en tout point identique à celui 
des Hébreux. Il nous suffira donc de donner le tableau des 
formes verbales en chaldéen, pour que tout de suite on saisisse 
lesnuances légères qui caractérisent ce dialecte. 
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Passif-neutre- ,\ctif composé. Actif, 
réciproque. 


Féminin. 

Masculin. 

Féminin. 

Masculin. 

Féminin. 

Masculin. 


. . ntt 


. . S 

P. . . 

. . , 

Comme 

à l’actif, 

A l'exue 

ptiou de la 

P. . . 

sn. . . 

sauf les de 
prépo 

ux lettres 

leltre forni 

ative ^ i 


pi. . . 

sées* à la 

tout ce tein 

ps passé de 


racine com 

ine en hé- 

l’actif com 

posé est le 


t. . . 

hrcu. 


raèm^ que 

le passé de 


s. . . 



l’actif simp 

le. On met 

rn- • • 

rn- • • 



aussi H co 

inmo en 

f 

s: . . . 



hébreu* 




. . .ms 


. . .a 

s. . . 

... 

Id. sauf 

les deux 

Comme h 

l’actif sim- 

J- • 
s.\ . 

r- •• 

lettres HE 

. Un seul 

pie, sauf la 

lettre E 

. 

participe. 


en avant d 

c la racine. 







r.i. . 


. . .m 


. . .1 


. . .** 

Comme 

é l’actif. 



V . .P 

. . .p 

sauf la lett 

re fl, qui 

Ce temps 

est sem- 



vient après 

chacune 

blable au 

futur de 

1- ■ •*' 

r- - 

des lettres 

indicoiri- 

l’actif com 

posé. 

ces du fut 

ur, comme 



v-p 

r-.-p 

dans l’hébr 

eu. 




. . .3 


. . .PIS 

Comme à 

. . S 

\ . . 

. • . 

ld. avec les 

lettres Ptfc 

l’actif, plus 
riàlique de 

rttcaraclé- 
cette voix. 

SJ. . . 

1. . . 


s. . .ns 


s . s 


ou . . .r 

ouH. . . 


3 e pers. \ 

2® ; Singulier. 

ire J 

se » Temps passé. 


3rempha-i 

tique. I 

.. , 

ire J 


Singulier. 

Pluriel. 

Singulier. 

Pluriel. 


Pluriel. 


Participe. 



Temps futur. 


Impératif. 


î® pers.du sing. 

2® pers. du plur. 

Forme indéterm. Infinitif. 


énergique. 


Être aimé. Faire aimer. 


Aimer. 


Il y a aussi un autre passif dont la caractéristique est un "* iuséré avant la dernière lettre de ta 
racine, comme au participe passé. 
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On le voit par ce tableau, la lettre n changée en K à l’actif 
composé, la même lettre X, si affectionnée des Chaldéens, 
mise à la fin de deux ou trois- forjnes , et les afïixes pronomi- 
nales particulières à cet idiome, telles sont ces nuances légères 
qui sans doute ne font pas du verbe chaldéen un verbe spécial 
et sui generïs, mais bien plutôt une modification dialectique 
du verbe hébreu. Au reste, les formes hébraiques proprement 
dites reparaissent souvent, dans le verbe comme dans las 
autres parties du discours, au milieu des textes chaldéens, 
notamment dans Daniel et dans Esdras; c’est ainsi que chez 
ces deux auteurs sacrés la caractéristique de l’actif composé 
ou causatif est plus souvent ri que K . Sans doute à l’époque 
où ils écrivaient, le chaldéen ne s'était pas encore autant 
amolli et séparé de l’hébreu qu’il le fit plus tard , ou bien ce 
sont des hébraïsmes, des mélanges de leur langue d’origine 
avec le dialecte de la captivité. 

III. La diction en chaldéen. — Il n’y a rien de bien 
spécial à noter sous ce titre. Les préfixes 1, 3. 3, *), O sont 
les mêmes qu’en hébreu. I.a particule nx devient rv en chal- 
déen ; nous avons déjà vu que lUX se change en T 11 suffit 
de se reporter pour tous ces mots à ce que nous en avons dit 
dans la sixième leçon. 
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DIXIÈME LEÇON. 

A 

ÉTUDE DE LA LANGUE SYRIAQUE. 

!» LECTURE DES CARACTÈRES PARTICULIERS 
A CETTE LANGUE. 


Une difficulté particulière se présente tout d’abord à 
l’entrée de cette nouvelle étude. Il s’agit, en effet, de se fa- 
miliariser avec un nouvel alphabet, d'apprendre une série 
d'autres caractères, et l’expérience nous prouve que sou- 
vent ce sont çes genres d'obstacles, peu sérieux au fond, 
qui en réalité arrêtent davantage ceux qui veulent étudier 
les langues de l’Orient. Nous allons donc immédiatement 
aborder cette difficulté d’un nouveau genre, en essayant 
de l’amoindrir. Hàtons-nous d’ajouter que c'est la seule; 
car si le syriaque s’écrivait avec les caractères hébreux, on 
ne trouverait presque pas de différence entre cette langue 
et le chaldéen, que nous venons d’étudier. 

Trois genres de caractères sont principalement employés 
par les Syriens. La plus ancienne des écritures qu’on 
trouve dans les manuscrits syriaques, est une écriture ma- 
juscule qui porte le nom d’ ettramghelo . mot qui vraisem- 
blablement vient (t) de l’arabe taütar-imdfil, ou des deux 

(4) Voir KJaprolh Grammatre générale. Théorie des eignet , p 80. 

II. S 
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mots syriaques correspondants, c’est-à-dire Ecriture de 
F Evangile, car on s'en servait principalement pour les co- 
pies des évangiles, absolument comme en Occident on em- 
ployait à ce mémo Usagé les caractères les plus beaux quant 
à la forme et à la matière, et le vélin le plus richement 
orné de pourpre et d'or. Ce fait liturgique est assurément 
fort cnfiétl* à cohstaleri Ofi p6ut voir rénsémble des ca- 
ractères de l’alphabet estr-anghelo dans notre première 
partie, pl. XXIII, où ils sont reproduits avec soin. 

Le second genre de caractères syriaques, l’écriture monu- 
mentale ou des inscriptions, ne diffère de l’écriture pré- 
cédente qu’en un seul point de pur ornement. Les lignes 
épaisses de l’écriture estr-anghelo sont évadées, dans cette 
seconde manière d’écrire, en sorte que les contours seuls 
Sont marqués à l'aide do deux lignes parallèles, qui repro- 
duisent, du reste, exactement les formes du genre estr- 
anghelo, et laissent entre elles un espace propre à recevoir 
des couleurs. Ce n'est donc pas, à proprement parler, une 
écriture différente de l’autre. « Les Nestoriens ont retenu la 
forme dë ces caractères de l’alphabet estr-anghelo, mais ils 
bit ont adouci les traits roides, de sorte que leur alphabet, 
connu sous le nom de s«ionm, tient le milieu entre celui- 
ci et lo syriaque moderne. Gornmo on donne aussi aux 
Nestoriens lo nom de Clialdécns, leur alphabet est égale- 
ment désigné par cette dernière dénomination. Co genre 
d’écriture est encore en usage, quoique avec quelques va- 
riations légères, elles les autres Syriens, tels que les Mel- 
kitusv les Jaeobites et les Maronites. Cet alphabet a subi 
divers Changements à différentes époques, mais iis n'ont 
été que peu importants, » 

Le troisième genre d’écriture syriaque est celle dont on 
se sert à présent d’ordinaire pour écrire et pour imprimer. 
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l'écriture dite peschilo ou simple. Ce n’cst, au reste, qu'un 
estr-angheh arrondi et plus incliné, qui est devenu cursif 
par la pratique. Ses formes anciennes diffèrent un peu de 
celles qui sont aujourd’hui en usage; mais on reconnaît 
facilement dans ces dernières le type primitif. C’est ce 
troisième genre de caractères que nous allons analyser, 
afin de nous accoutumer à en reconnaître facilement les 
formes. Déjà nous les avons données dans la première 
partie de cet ouvrage, pl. XXIII ; nous les avons reproduites 
dans cette seconde partie, deuxième leçon ; nous n’avons 
maintenant qu’à les étudier de plus près. 

La première lettre, Yaleph hébreu, se lit olaph ou ateph, 
et s'écrit ainsi : ). Cette forme élancée (presque semblable 
à la forme arabe) n'a rien de bien difficile à retenir, et il 
n’est guère possible de confondre cette lettre avec aucune 
autre du môme alphabet. C'est du reste l'image, à peine 
altérée, du calam ou roseau à écrire. 

Le beth s'écrit ainsi : s>-, il n'offre pas de ressemblance, 
et par suite pas de possibilité de confusion a vec les autres 
lettres. C'est, comme nous l’avons vu, l’idée dfi YinU- 
rieur. 

La troisième lettre, 1 egomoi, s'écrit ainsi : A la pre- 

mière vue elle offre de la ressemblance avec le lomad ou 
larned final ; mais celle-ci est formée de deux lignes droites 
parallèles, portant chacune un délié à la partie inférieure 
tandis que les deux lignes du gomal se rencontrent et 
forment ensemble une courbe. La confusion entre ces deux 
lettres n’est donc pas facile. 

Pour obvier à l’inconvénient de la ressemblance qui 
existe entre le dolaih (dalcth) et le risc (rescb), on a pris en 
syriaque un moyen fort simple et fort clair : un point mis 
au-dessous delà lettre indique le daletk ; un point mis au- 
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dessus indique le resch : * Il n’est donc pas possible de 
confondre ces deux lettres. 

.La cinquième lettre, le he, s’écrit ainsi : o» . Elle ne 
ressemble à aucune autre. 

La sixième lettre, le ouaou, s’écrit ainsi : o. Elle est éga- 
lement seule de cette forme. 

La septième, le tain, est une ligne presque droite, comme 
Yaleph, mais beaucoup plus courte et ne dépassant pas les 
autres lettres : t . 

La huitième, le hheih, s'écrit ainsi : Elle est seule de 
cette forme. 

La neuvième, le teth , est fort facile à reconnaître : 

La dixième, le yod ou yudh, est, comme en hébreu, fort 
petite : 

La onzième offre l'image d'un objet creux, comme en 
hébreu et ailleurs : s koph. 

La forme ordinaire du lomad est X ; c'est notre L lu de 
droite à gauche. 

Le mim ne ressemble à aucune autre lettre et s’écrit 
ainsi : Jo. 

Le noun est également fort reconnaissable : J. 

Le temkalh (ou lameeh) s’écrit ainsi : .ao. II est seul de cette 
forme. 

Le te (ou oui'*») a la forme suivante : 2s. 11 est facile à re- 
connaître, car la ligne oblique qui le forme est plus courte 
que celle du lamed. 

Le fe a de grands rapports avec la lettre hébraïque cor- 
respondante 3. Il est aussi seul de sa forme. 

Le (code, ou ssodhe, s’écrit ainsi : 

Le eqoph, ou quoph. ressemble presque au français 0 : .o. 
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Nous avons vu le retch, ou rite, en parlant du daioth. 

Le sein, ou schin, s'écrit aussi d’une manière toute spé- 
ciale : a. 

Le tau, ou thau, est fort facile à reconnaître : l . 

On le voit donc, en somme l’alphabet syriaque est très- 
facile; il est plus rationnel, plus naturel, moins systéma- 
tique que l'hébreu carré. Quant à ce dernier, voici le juge- 
ment qu’en porte l'orientaliste distingué que nous citions 
tout à l’heure (1). Ce jugement se rapporte singulièrement 
à ce que nous en avons dit dans la première partie. « Il 
est très-vraisemblable que le caractère hébreu carré, dans 
lequel sont écrits les manuscrits des livres bibliques, et 
dont nous nous servons dans l’impression, dérive de l’écri- 
ture palmyrénienne , ou d’un autre alphabet sémitique an- 
cien On a voulu, à la vérité, faire remonter l'antiquité 

de l’hébreu carré jusqu’au temps du prophète Esdras 
(458 ans avant J. C.), et l’on a prétendu que les Juifs l’a- 
vaient adopté des Babyloniens à l'époque de leur captivité 
parmi ce peuple ; mais ces assertions ne sont appuyées que 
sur des hypothèses ou sur des traditions vagues de rabbins ; 
elles ne méritent donc aucune confiance, et l’on peut pré- 
sumer, presque avec certitude, que la formation de l’écri- 
ture hébraïque actuelle ne remonte pas au delà du qua- 
trième siècle après notre ère. Une simple inspection de cet 
alphabet démontre qu't/ a été façonné et rendu régulier, de 
sorte qu’on y a supprimé les marques caractéristiques de 
plusieurs de scs lettres, pour les rendre plus carrées et 
plus uniformes. » 

Il n’en est pas ainsi de l’alphabet syriaque, lequel est 
évidemment moins façonné, et ressemblant bien plus que 
l'autre aux formes primitives cl hiéroglyphiques. La iec- 

(I) Kl.iprnlli op. ci/., p. 79 
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turc de cet alphabet serait on ne peut plus facile, si d'abord 
od ne rencontrait un obstacle dans l'habitude où sont les 
écrivains de celte langue de trop lier les lettres les unes 
aux autres par des lignes d’une épaisseur égale à celle des 
lettres elles-mêmes. Sans doute ce système met de la clarté 
dans le discours en séparant les mots, mais en même temps 
la vue se sent éblouie et fatiguée, parce qu’elle ne saisit 
pas aussi vite chacun des caractères en particulier et les 
confond en un seul groupe difficile à déchiffrer, avant 
qu’on n’ait acquis un certain usage de ce mode d’écriture. 

Voici doux exemples qui pourront servir d’exercice. Nous 
les avons accompagnés d’une transcription en caractères 
syriaques séparés, et d'une autre en caractères hébreux. 
De celle manière on pourra se familiariser avec ce qu’il y 
a d’un pou étrange dans le premier aspect de cette écri- 
ture, et s’accoutumer à reconnaître immédiatement la lettre 
en négligeant la ligature. 


PREMIER EXEMPLE. 

L’Oraison Dominicale en syriaque (Et. se). S. Matlh., ch. vi , 

». S et suit.). 

; yl ft.'iXiP )i ; > V>. a -AffiM , ji.Vi.A->, 
;£)lo-z\io ; -3 -*>-*. ^»s| 

; *jrvûbü t^nxn tp» ttnpn: -mtoi pax 

^ v^) ) 1.1 Vl A ~> , j-l A . ) , > looM - 

f) 2 n ; N5nx3 p xwm W3f»x . p 2 ¥ t<vu 
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, ^ ^ axia-jL-o ; f . *> — ^ 

,^r,o— ^ >ooisjà»o ; ) JJtoo.» Joju, 

.pn t> pwi ÎÎÜDV PP 3101 

^\v/ l)o ; ^.-t ..A ^1— '-9|, U^-l 

l^o s^*.»- A v i— ^)» t-w-l 

fr ; n xVi •• p'n*> jpn^ pn «yn X33 *x 

. ) «..j ^io V(/ -3 U) Jlo . tnA 
. v 3a w 3 1^1 ; Mo-*» A 

. wana p pn xbx : wrp:S 

Nous avons, dans col exemple, comme dans les suivants 
«l dans le cours de cette partie de la Grammaire comparée, 
négligé les accents et points- voyelles, réservant ces choses 
pour le temps où nous aurons à nous occuper de la langue 
parlée. Pour plus de clarté, nous avons ponctué à la ma- 
nière des langues de l’Occident, système adopté quelque- 
fois déjà, entre autres par M. le docteur Beelen de Louvain, 
dans sa Chrcslomathic chaldaïquc. 

DEUXIÈME EXEMPLE. 

Premier verset du Psaume II. 

? fi ao,.U> -JU M “-M® » 

?|io.O.»;.ao -».!> fioiofo , o-a. 

? MTClpHO ’3"> XniDXl * XDDJ? WT) X3D 1 ? 

? \aniiatem excogilarunl populi et .génies tumultuarunt quid Ad 
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On le voit, toute la différence entre les lettres réunies 
et les lettres séparées consiste dans des lignes étrangères à 
ces lettres et destinées à les unir. 

On a pu remarquer certaines lettres qui ne s'unissent 
pas aux autres et restent toujours dans leur isolement. La 
lettre © ne s’unit que d'un côté, parce que de l'autre on 
pourrait la confondre avec la lettre u. 

Plusieurs lettres, quand elles sont à la fin d’un mot, se 
terminent par un trait, une sorte de queue qui descend au- 
dessous de la ligne, ce qui, du reste, se fait dans bien d’au- 
tres écritures môme modernes. Cet appendice se remarque 
particulièrement dans les lettres suivantes : > caph final ; 
)a mena final ; ^ ou même ^ noun final. Dans cette dernière 
lettre l’appendice a môme tout à fait remplacé la lettre 4, 
qui disparaît alors et ne s'exprime que par le signe ^ ou 

Deux lettres doublent leur trait principal lorsqu’elles 
sont à la fin d’un mot : ainsi ^ devient 'h ; 1 devient 

Presque toutes les autres lettres se terminent par une 
sorte de trait plus délié que dans leur position au commen- 
cement ou au milieu des mots : o, etc. 

On reconnaît dans tout cela les caractères d’une écri- 
ture expédiée, facile, naturelle. 

Ces notions suffisent, pensons-nous, pour donner une 
idée de l'alphabet syriaque; l'exercice, la lecture des textes 
auront bien vite appris à se servir couramment de ce genre 
d’écriture, qui est fort agréable à l'œil et offre peu de dif- 
ficulté. 

Nous terminons ici cette dixième leçon. La leçon suivante 
aura pour objet l'étude des formes grammaticales de la 
langue syriaque ; nous donnerons ces formes en caractères 
syriaques et en caractères hébreux, afin de rendre cette 
étude le plus facile possible. 
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ÉTUDE DE LA LANGUE SYRIAQUE. 

t 

2 ° FORMES GRAMMATICALES. 


1 ° Le Nom «n syriaque. — Le pluriel masculin se ter- 
mine , comme en chaldéen . en p Le pluriel féminin 
est aussi semblable au cbaldéen : j ou y 
Le pluriel masculin emphatique se termine en f ou 
t*; le féminin en j*n U • Pour l'état de régime ou de 
construction, voir le cbaldéen et l’hébreu. 

La lettre ^ , fait, comme en chaldéen. les fonctions d'ar- 
ticle et de relatif. 

Toutes ces choses, on le voit, sont communes au syria- 
que et au chaldéen. En voici d’autres qui sont particulières 
au syriaque, et qui, tout en accusant nettement son carac- 
tère propre, font de cette langue une sorte de transition 
entre les idiomes primitifs et les idiomes relativement ré- 
cents de l’Inde et de l’Europe. 

Il s'agit d’abord des comparatifs et des superlatifs. Les 
superlatifs ne sont guère distincts de l’hébreu et du chal- 
déen. Ils s’expriment au moyen de l’adverbe 3^ o^, 
béni, raidi, que l’on répète quelquefois afin de mettre plus 
de force encore dans l’expression, ou bien on double le 
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positif. conunc en hébreu, ou bien on a recours à la pré- 
position 2 o. comme en hébreu : Prœceptum magnum in 
lege, pour dire : Prœceptum legis maximum. 11 y a quelque 
chose de plus allongé, de plus moderno, en quelque sorte, 
dans le comparatif. 

Ici, en effet, on ne se contente pas toujours de la prépo- 
sition je comme en hébreu, mais on y joint aussi un 
autre mot qui veut dire plus , magis : -ppp 

Voilà donc une tournure européenne et môme française. 
Ce premier développement se trouve, au reste, déjà dans le 
chaldcen; mais voici un autre développement plus parti- 
culier à la langue syriaque. Il consiste dans ses diminutifs, 
qui la font ressembler à la langue italienne, si riche sous 
ce rapport. Pour former le diminutif d’un nom masculin, 
on le termine en ou en j^DV Quelquefois môme on di- 
minue encore le diminutif, et pour cela on met l’une après 
l'autre les deux marques susdites. Ex. : 

îCa fera XJVQ ou XD1”Û t fora NDiaVo *' 

— t-aaoio; ). ~An — (Laoa^A-3 ; 

filius filiolus id. canis catollus 

jrOJ fera MTOIi ou KDÏ"0:5 et même X31DTDJ • 
rir rir parvulus nu homuncio homundMus 

On peut comprendre par ces exemples à quel point la 
langue syriaque est déjà une langue analysée, développée. 
Voici d’autres preuves de la môme vérité. 

Les adjectifs dans le genre des mots : céleste, spirituel, 
corporel, etc., tirés des noms, se rendent en syriaque, 
comme en hébreu, au moyen d'une préposition et du sub- 
stantif môme. Ex. : La joie des cicux, pour dire, la joie cé- 
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leste, etc. Mais, de plus qu’en hébreu, le syriaque rend 
ces sortes d'idées au moyén de terminaisons particulières 
ajoutées au nom, en sorte que, ici encore, cette langue est 
une transition aux langues modernes. Ces terminaisons 
sont : |Ll, 13 -J, {<>3 , et pour le féminin, xn 1 )*—• 

Ainsi. corpus fait XJSEHJi h*» * 

corporatis; nn “*- 0 > spiritus fait s<]nn U-“°> et 
) . 1 «.<>; spiritualis: X’Dttf )»V>* cœlum fait Xj'Otÿ t 
et st'ij’Dû' )■»> cœlestis; et aux féminins, t<n , jn'H 
«*o>. xn’^Dî# )A « 1 « V» *■ . etc. 

Les Syriens ont aussi des noms composés d’autres noms, 
absolument suivant le système des Grecs, auxquels, du 
reste, ils ont par la suite emprunté une foule de mots, 
comme on le verra dans la troisième partie de ce travail. 

Donnons maintenant le tableau des pronoms dans leur 
double forme, affixe et isolée. 


première personne. 

Je , moi. 

Forme entière : Jjj. 

Formo affixe : -> ^ . 

DEUXIÈME PERSONNE. 


Nous . 

pn 


Tu, toi. 

fém. musc. 

F. ent.: vus* -M rox M 
F. affixe : 13 «j y. 


Vous. 

fém. nuttc. 

prox pnjx 

pD r° v 0 ^ 


TROISIÈME PERSONNE. 


Elle. 

Forme ^ ^ 

entière. | Elles. 

» pix pon 


n. 

in °# 

Eux. 

pjx p:n 
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1 

Elle. 

U. 

Forme ^ 

n ®* 

n * 

affixe. f 

Elles. 

Eux. 

\ 

pn r* 

pn v°°* 


Voici les autres pronoms; ce n'est guère que de l’hé- 
breu à peine modifié. 

DÉMONSTRATIFS. 


nan «Ma» , xan . un °*» • in <** 
xtx M * tnn h* • vi 
n m °°* °<» . rm ®-*«* 
pb’X • pbn ^ Ao * 
p*?n 


fctc, i7fe. 

hœc , i7/a. 

t‘Me tp*e , illemet. 

illi. 

ilia. 


RELATIF. 

*1 », comme -ig/x et jjr en hébreu : qui, quœ, quod, des 
deux genres et des deux nombres. 


INTERROGATIFS. 

»£ qui»? quœ? pour les personnes ordinairement. 

XD U®. X3D M-*. plus rarement jq ^Jo, quid? pour 
les choses. 

|j-») quimam ? ^TX If— quœnam? 
ûJJd qui»? 

Ces pronoms suivis de -j » sont pris relativement, et non 
plus interrogativement. 

X 03 )-SûJ quantus, a, um, de tout genre et de tout 
nombre. 

Les Syriens ont en outre une manière spéciale de rendre 
le pronom réciproque. Ils se servent pour cela assez sou- 
vent des deux mots xttfD3 anima, et XDUp t^oo_Lo 
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, sul>$taniia. Ils emploient ce dernier mol môme en parlant 
des personnes. Exemples : 

bo rwsii man ;p3ffB» jVTDxn kS 

regnum omne ; mare in se projecit et ; vos inter dicatia Non 
animam ejus animas vestras 

fl a\vi ; )*!.-> og_*-3J a^li U 

neup bjn xrni .a-m wbj bj? jbanm 

seipsain contra quædomus et , vastabitur aeipsum contra quod dividetur 
subslanliam ejus animam ejus 

Ofc*>û.tA "^A, ^A ■ °i > I , 

— •’D'üp x:m"i mn xbxo îbsj Asno 

' .... ipse ego ut eram optans ; cadet dirisa est 

substanlia mea 

■.V'aifl Jj), k-ux* 

2° Le Verbe en syriaque. — Le verbe syriaque ne diffère 
presque en rien du verbe chaldéen. C’est, du reste, tou- 
jours le même système de formation de personnes, temps, 
modes, etc. Nous donnerons donc sans autre explication 
le tableau de ces formes verbales dans les seuls caractères 
syriaques, avec lesquels on doit être maintenant suffisam- 
ment familiarisé. 


Digitized by Google 


PASSIF I RECIPROQUE. 


ACTIF COMPOSE. 


■D 


PASSÉ. 


Le rosie comme A l'actif, 

Ven conservant le type de chaque voix. 


■^1 

Idem. 


■ 4J 


Idem. 


Idem. 

|o...4cSo 1 


PARTICIPE. 
I 

...ao 


futur. 


...J 


U.O.J 

u.O..^ 

V°" J 
*•<>.. I 


IMPÉRATIF. 


...) 


u.O.. 

r .O.. 


IKF1KITIF. 
IO...AO 


ACTIF. 


IF.ilINIM. 

MAtCOLI*- 


4c... 


1 

3* p.)* 


4c... 

4c... 

2 * p. ri 

1 -■ 

1 AS 

Uep. J 35 

U... 

r*“- 

0 ... 
^o4-. . . 

3 * p ) _. 

î* p. > = 

1 s 


V 

trep. ) *• 
# 


|... 

• •• 

singulier. 

V” 

r ... 

pluriel. 

J— 

.At • 

singulier. 

V“— 


pluriel. 


• O..J 

• 0..4 

• o..| 
yO.O. .J 
yO.O.,1 

.O..J 

.0.. 
0 . 0 . . 



| 2* p. s. 
2* p. pi. 
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Nota. — Très-souvent la lettre o n'existe pas avant la 
dernière lettre du futur et de l'impératif. Souvent aussi on 
double la lettre l à la voix passive ou réciproque. 

On voit que la différence de ce verbe avec le verbe clial- 
déen est bien faible. 

3° La Diction en syriaque. — 11 n’y a rien de bien spécial 
à noter sous ce titre. Les préfixes seulement ne sont plus 
tout à fait les mêmes que dans l’hébreu et le chaldcen. Il 
n’y a plus que devient 3 est 

remplacé par *px >-»f ; la particule nx disparaît. On sent, 
ici comme ailleurs, un langage qui s'étend, se développe, 
se transforme, se modernise. C’est à tel point môme qu’un 
certain nombre de particules sont empruntées à la langue 
grecque, ainsi que nous le verrons dans la troisième partie 
de cet ouvrage. La syntaxe offre également quelques par- 
ticularités qui l’éloignent un peu des langues primitives et 
la rapprochent des modernes. Ce sont des nuances que l’u- 
sage fera assez remarquer. 




t 
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DOUZIÈME LEÇON. 

ÉTUDE DE LA LANGUE ARABE. 

1» LECTURE DES CARACTÈRES ARABES. 


Nous allons maintenant étudier les éléments principaux 
et le mode de composition de cette langue si belle, si 
riche, que l’on peut bien appeler la perfection même des 
langues sémitiques, et qui aujourd’hui encore est parlée 
par un si grand nombre de nations. Ici encore nous avons 
d’abord à apprendre un nouvel alphabet, et celui-ci est 
d’autant plus important à connaître, qu’il sert à plusieurs 
autres langues de l'Asie. Il est, du reste, assez simple, car 
il ne renferme que quatorze caractères réellement diffé- 
rents les uns des autres, bien que les lettres de cet alpha- 
bet soient au nombre de vingt-huit chez les Arabes mo- 
dernes. Plusieurs de ces caractères sont donc répétés, et 
c’est à l’aide de points différents de nombre et de position, 
qu’on leur fait signifier les lettres qui n’ont pas de carac- 
tères graphiques destinés à les exprimer. Ce système est 
ingénieux, sans doute, mais moins riche, sous ce rapport, 
que celui des autres langues. Commençons par tracer le 
tableau analytique de ces vingt-huit lettres ainsi divisées 
en deux catégories distinctes, puis nous en viendrons à 
leur examen détaillé. 

U. 6 
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ANALYSE DE L’ALPHABET ARABE. 


FORMES 

PREMIÈRES. 

FORMBS 

RÉPÉTÉES. 

NOMS DES LETTRES. 

1 


Aleph. 


> 

• •• A 

J J * J 

Ve. 

Je. Noun. Te. Tse. 


i 

Dal 

Dzal. 

» 


Hc 


J 

w? J 

Ouaou. 

Fe. Caf. 

j •• t 

A. 

# 

U ha. 

Gim. Kha. 

1 

t 

Ta. 

Du. 


if 

Kef. 


5 

. 

'Lam. 


Ii! 

. 1! >: . V 



: .ï» i t. 

ï. 4 !. î 

Mim. 

•i 


1 1 r : ! . t 

Ml 

• 

1 .* ' i i 

Sin. 

Chin. 

£> 


.Ain. 

Rhaln. 

»a ‘ 

. » 1 

Sad. 

Dhad. 

I .» 

t ,*!<*. . * i 

•î 


. j,: 

J 

,.,Re. 

Ze. 


La première de ces formes, aleph, ou élif, est seule de 
son espèce. Elle nous rappelle, ainsi que la lettre syriaque 
correspondante, à laquelle elle ressemble beaucoup, le 
calam ou roseau à écrire des Orientaux et de l’hiéroglyphe 
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égyptien exprimant cette lettre; elle est on ne peut plus 
facile à reconnaître. 

Le second caractère est bien autrement complexe. C’èst 
même la plus féconde des formes graphiques de l’arabe, 
puisqu’elle répond à cinq des lettres de l’alphabet. Ainsi, 
avec un point au-dessous il désigne la lettre 6e; avec deux 
points c'est la lettre « ; avec un point au-dessus c’est la let- 
tre n; avec deux points, la lettre te; avec trois points, la 
lettre tse. Voilà donc bien cinq lettres désignées par un seul 
et même caractère, et ces cinq lettres n’offrent pourtant 
pas une bien grande analogie entre elles. Ce premier exa- 
men suffirait pour faire voir combien ces arrangements 
graphiques sont récents. 

Le troisième caractère sert à deux lettres qui sont au 
moins voisines l’une de l'autre quant au son : dal, dzal. 

Le quatrième ne sert qu’à une seule lettre, la lettre e. Il 
ressemble assez à la lettre syriaque correspondante. 

Le cinquième sert à trois lettres, dont les deux premières 
sont fort en rapport l'une avec l'autre (au moins quand la 
première des deux est prise comme consonne) : v, f. La 
troisième est la lettre caf. — N. B. Ce caractère est moins 
allongé horizontalement quand il désigne la première de ces 
trois lettres, où. v; mais il est certain cependant qu'il est, 
même alors, identique aux deux autres, qui n’en diffèrent 
en réalité que par leurs points. Il suffit de jeter les yeux 
sur l’alphabet arabe cou/ique pour être convaincu de la jus- 
tesse de celte affirmation. 

La sixième forme correspond à trois lettres : le hha, le 
gim, le kha, toutes trois de même nature. Les deux pre- 
miètes correspondent, on l’a vu plus haut, deuxième leçon, 
au hheth et an gxmel des Hébreux; la troisième est une gut- 
turale plus forte encore et particulière aux Arabes ; c’est 
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une des six lettres ajoutées par eux à l’alphabet ancien 
La septième forme donne deux lettres : le ta et le dza. 
Elle est facile à reconnaître. 

Les trois caractères suivants sont bien distincts des au- 
tres et ne sont affectés chacun qu'à une seule lettre. 

La onzième forme répond à deux lettres : tin. chtn. 

La douzième forme donne le aïn et le rhcün, qui ont, 
comme les précédantes, de grands rapports de pronon- 
ciation. 

La treizième forme est aussi rationnelle en offrant les 
deux lettres assez semblables : s ad, dhad. 

Enfin la quatorzième et dernière forme donne le re cl le 

Xi. 

Essayons dès maintenant de déchiffrer quelques lignes à 
l'aide des moyens employés plus haut pour le syriaque, la 
triple transcription en caractères unis, en caractères sé- 
parés, en caractères hébreux correspondants. Nous parle- 
rons ensuite des particularités de quelques-unes de ces 
lettres. 

. *>'1 ijij , tÜl , ^U! p5Ûle 

L 1 w . a i L % j j , a 1 3 I a ^ s. j 3 , ç L 1 m. J I p f .1 c 

tDxbü • rmio-o’i >nV?x non-n .DxVobK wby 

Pax .cjus benedicliones et ,l)ei misericordia et ,pax vos Super 

^ 6*^ >3 1 dJI |, ..i . Lijjl . |^Jb 

. n K at^3 t ^ \ il) I ^ .S I li_j » I . ST. 1 c 

D’mbx jombx nbbx non • trw won • 'aybÿ 

.misericordia démentis Dei nomine In .Adam noster Pater .vos super 
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■ j ■ i< — — ■ LJi , oJLl* »LL. 

,*) l J l_j. : âs L*lc ^oju • slJ. »1 o ^ 11— 

antayai ’ 'nybxa iraro xoby eya • 7V dj6d 

eorum quidam et ,arabico in scripscrunl doctorum Quidam .te super Pax 

, ^jüjJb ■» 

b £ £* I ^ }j &. Lx #. 3 1 ^ * , ç j L jjàJ L a I ^ *z £* 

iraro omrox pnxnobx p ^jxarbio xiara 

scripscrunt eorum plerique ultimos inter , græco in scripserunt 

yLTilb ^yj JS" La_j! GzJCj 
. aJ L) lj J. f L AS J I Ij aÀ^J j 

• ’^nxbxa or 1 ba xi3 , N xiana’i 

lalino in die omni adhuc seribunt et 

li est facile de le voir d’après ces quelques exemples, 
les lettres arabes de l'alphabet natkhi, celui dont on se sert 
généralement, se lient les unes aux autres comme celles 
du syriaque, et dans ce cas elles subissent des modifica- 
tions qui les rendent fort différentes d’elles-mémes en 
apparence, mais en réalité fort peu. Examinons ces formes 
diverses : 

La première lettre, aleph, ou tlif, est ordinairement fort 
reconnaissable. C'est toujours la ligne verticale 1. Elle ne 
se joint jamais qu’à une lettre qui la précède, ce qui fait 
qu’on ne saurait en aucun cas la confondre avec le lam. 
Voici les deux manières dont cette lettre se joint à la lettre 
lam. Lorsque le lam est lie à une lettre précédente, la syl- 
labe la s'écrit ainsi : U; lorsque le lam n’est pas joint à 
une lettre précédente , la mémo syllabe s’écrit ; dans 
les doux cas on appelle ce caractère composé lam-aleph. 
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La lettre b est toujours reconnaissable à son point en 
destout. Elle s'allonge à la (in des mots, comme la plupart 
des autres lettres, et devient alors ou selon qu'elle 
se trouve isolée ou liée à une lettre précédente. 

La troisième lettre (en suivant l’ordre de l'alphabet hé- 
breu, le même que l’ordre de valeur numérique des lettres 
arabes^ et par conséquent l'ordre ancien), le a., est aussi 
caractérisée par un point en dessous; mais la forme de cette 
lettre est différente de la précédente et facile à recon- 
naître. Elle s’allonge aussi à la fin des mots et devient 
alors £ ou £, selon qu’elle se trouve seule ou jointe à la 
lettre qui la précède. 

La lettre d s'allonge ainsi, soit au milieu, soit à la fin des 
mots, seulement quand elle est liée à la lettre précédente : 
j,. On ne peut pas la confondre avec le kef, car celui-ci 
porte, dans les cas analogues, une sorte d'appendice au cen- 
tre même de la lettre, ou bien uhe longue ligne oblique en 
tête de cette même lettre. Ex. s vil, ST. Nous croyons que 
cette petite figure ajoutée au centre de la lettre dans ce cas 
est tout simplement un petit A*/ 1 £=>, * , comme si les gram- 
mairiens qui ont imaginé ce signe avaient voulu dire : Ne 
vous y trompez pas, ce caractère n'est point un dal, c’est 
un kef. On trouve, du reste, dans tout le système d'écriture 
des Arabes, le même soin pour éviter les erreurs et la 
confusion ; les points n’ont pas d'autre but, et loin d’em- 
barrasser, ils rendent la lecture fort sûre et fort facile. Le 
dal ne se joint jamais qu'à la lettre qui le précède. 

La cinquième lettre, le he, prend les quatre formes sui- 
vantes: » lorsqu’elle n’est pas liée à la lettre précédente; 
6 lorsqu’elle est liée à la lettre précédente et à la sui- 
vante; » lorsqu’elle est à la fin d'un mot sans être liée à 
une lettre précédente: * lorsque, à la fin d’un mot, elle 
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est liée à la lettre qui la précède. Ce ne sont là que des 
variations purement accidentelles et nécessitées par le sys- 
tème de jonction des lettres les unes aux autres. 

Lâ sixième lettre, le ouaou, à toujours la même forme.' 
Elle ne se joint qu’à la lettre qui la précède, jamais à celle 
qui la suit. 

La septième, le ze, a toujours aussi la même forme. Elle 
ne se joint également qu’à une lettre qui la précéderait. 
Un point au-dessus la distingue du re. 

La huitième lettre, le hha, se rapporte en tout à la .troi- 
sième, moins le point qui distingue celle-ci. 

La neuvième lettre, le ta, est seule de sa forme, sans 
point; elle n’a pas ou presque pas de modification dans 
cette forme ; on ne peut pas, en effet, trouver de différence 
réelle entre les caractères suivants qui figurent cette lettre 
dans ses diverses positions, au commencement, au milied, 
à la fin des mots : h, L, h, k On voit que c’est toujours la 
même lettre, plus ou moins la ligne qui sert à la joindre à 
d’autres lettres. ' ’ 

’ La dixième lettre, le te, répond à la seconde; seulement 
elle a deux points en dessous au lieu d’un. Ses formes finales 
sont un peu différentes : 11 > 

La onzième lettre, lo kef, offre les variations que nous 
avons fait connaître en parlant du dal. 

La douzième, le lam, est fort facile à reconnaître, étant 
seule de sa forme. Comme elle se joint également aux let- 
tres qui la précèdent et à celles qui la suivent, elle se dis- 
tingue par là de l’alcph, avec laquelle on ne peut ainsi la 
confondre. A la fin des mots elle s'allonge et s’arrondit, 
comme la plupart des autres lettres : J, J* 

La treizième lettre, le mtm, offre les quatre variations 
suivantes : au commencement des mots ou lorsqu’il n’est 




Digitized by Google 



— 88 — 


pas lié à la lettre précédente, le mitu s'écrit -• ; au milieu 
des mots et lié, il s'écrit *; à la fin il s’écrit ^ ou ç. 

La quatorzième lettre, le nouit, ne diffère de la seconde, 
le 6e. que par la position du point, qui est ici au-detnls de 
la lettre. La courbe finale est plus arrondie: ^j. 

La quinzième lettre, le tin, n'a qu'une seule forme. A la 
fin seulement elle s’allonge comme presque toutes les au- 
tres : L /-, 

La seizième lettre, le ai», s'allonge aussi à la fin des 
mots : £. Elle a en outre cette forme au milieu des mots : », 
d’où cette autre forme allongée à la fin des mots : ». 

La dix-septième lettre, le fe, a toujours la môme forme, 
celle de la sixième, celle du ouaou, plus un point au-dettut. 
Seulement elle se joint également aux lettres qui la précè- 
dent ou la suivent, et alors elle devient tout naturelle- 
ment 4 . A la fin elle a une forme plus horizontale que la 
forme finale de la lettre ouaou. Ex. : j ouaou, ou ^ fe. 
(A cause de cette différence, les Africains occidentaux écri- 
vent le fe sans point, et ils ne mettent qu’un point au lieu 
de deux sur le caf. ) 

La dix-huitième lettre, le tad, s'allonge quand il esta la 
fin des mots : jp ou ,j>. 

La dix-neuvième lettre, le caf, ne diffère de 1 ouaou et 
du fe que par ses deux points. Mômes variations finales que 
pour le fe. 

La vingtième lettre, le re, ne diffère en rien des formes 
de la septième ; seulement elle n'a pas de point. 

La vingt et unième lettre, le cAtn. est la môme que la 
quinzième, avec trot* points par-destut. 

La vingt-deuxième, le le, est la môme que la seconde, le 
6e, sauf les deux points au-dessus. 
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Voilà pour les vingt-deux lettres primitives. 

Quant aux six lettres supplémentaires, elles sont toutes 
des reproductions de six de ces vingt-deux lettres pre- 
mières, et elles ne s’en distinguent que par des points. 

Ainsi, la vingt- troisième lettre, le tse, ne se distingue du 
te et du be que par ses trois points au dessus. 

La vingt-quatrième lettre, le kha, n’est que la reproduc- 
tion du gim ou du hha, avec un point au-dessus. 

La vingt-cinquième lettre, le dzal, est le dal plus un 
point. 

La vingt-sixième lettre, le dkad, est le sad plus un point. 

La vingt-septième lettre, le dxa, est aussi le ta plus un 
, point. 

Enfin la vingt-huitième lettre, le rhaïn. est le aïn plus un 
point. 

Ces six lettres répondent à des nuances de prononciation 
ou d’aspiration propres à la langue arabe; les vingt-deux 
autres ont les mêmes valeurs qu’en hébreu. 

Nous parlerons du système actuel de vocalisation et d< 
ponctuation, etc., chez les Arabes, quand nous traiteront 
de la langue parlée. 
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TREIZIÈME LEÇON. 

4 » ( I 

ÉTUDE DE LA LANGUE ARABE. 

2° DU NOM ET DE LA DICTION EN ARABE. 


Nous réunissons sous ce titre unique deux classes de 
mots que nous avons séparées jusqu’ici. Do celle sorte il 
nous sera plus facile de nous occuper ensuite exclusive- 
ment du verbe, la grande richesse de la langue ^rabe. , 

Du Nom m arabe. — Les noms en arabe n'ont pas de cas 
proprement dits. (Nous parlerons plus tard de certains si- 
gnes que l’on emploie dans ce but, sans toutefois les pro- 
noncer.) Ils ont deux genres, le masculin et le féminin. La 
terminaison presque universelle du féminin est la lettre 
s ,-j; les deux autres, I x et no s’observent que dans 
un petit nombre de mots. 

Il y a trois nombres : le singulier, le duel, le pluriel. 

Le duel se forme du singulier en ajoutant à la lin 
du mot. Quand le singulier se termine en p, cette lettre se 
change d'abord en p, lettre de même valeur féminine, ainsi 
que nous l’avons vu déjà ; dans le même cas x se change 
souvent en v Ces changements ont évidemment pour cause 
une simple raison d'euphonie. 
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Le pluriel se forme du singulier de deux manières, ré- 
gulièrement ou irrégulièrement. 

Les noms des êtres raisonnables et ceux qui s'y rappor- 
tent sont presque tous de la première classe. Ils prennent 

p pour le pluriel masculin, et ol P our * c féminin. 
Le pluriel irrégulier se forme de diverses manières que 
l'usage seul et les dictionnaires peuvent apprendre. 

L’article est Jt * 5 #, de tout genre et de tout nombre. 

Le comparatif se forme en mettant la lettre 1 x avant 
l’adjectif et la particule ^ m, prœ, après cet adjectif et 
avant l’autre terme de comparaison ; c’est précisément le 
système que nous avons déjà plus d’une fois exposé. 

Le superlatif s’exprime par le comparatif, auquel on pré- 
pose l’article Jl Si le superlatif est relatif, c’est-à-dire 
suivi d’un objet de comparaison, il ne prend pas l’article et 
se rend par le comparatif. 

Voici le tableau des formes du pronom personnel, isolées 
cl aflixes. 
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TABLEAU DU NOM PERSONNEL EN ARABE 


SINGULIER. 

DUF.L. 

VLDRIKL. 


1 



PREMIÈRE PERSONNE. — Moi , nous. 


Pronoms séparés. 
Pronon» alfixes. 


■( 


fCtn. com. mtsc. 

W 

N3N 

H? 

. N 


fém. com. ma^e. 


Wv. com. mate. 

F 13 

U 

M3 


DEUXIÈME PERSONNE 
Pronom) séparés 

Pronoms affixes. ? 


Toi , vous. 


Pronoms séparés. 
Pronoms affiles. 


» ^ 

Làl 

cP* f*’ 

{ tûk rox 

xorox 

rn3x orox 

( 

L/ 

J f 

'< 1 

NM 

P B3 

. — Lut, elle; ei 

sx deux, elles di 

nsx: eux, elles. 



c>* r 

( vr in 

son 

P DH 

( L» s 

U» 

cP f* 

i xn n 

Non 

p an 


Pronoms démonstratifs. 


Celui-ci. 

Celui-ci, celle-ci. 

Celle-ci. 

Ceux-ci, celles-ci. 

b 



b' 

tn 

n - m 

’n-rm- 

xn ’Vin-nVin 

Celui-là. 

Celle-là. 

Ceux-là. 

Celles-là. 

Jb 

Jb 

JW 

J^fjl 

INI 

*|xn 

■pxVix 

-jxVik 
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Souvent on intercale un lam J avant le caf, Souvent aussi 
on met un ht a avant ces mômes pronoms. 

11 est presque inutile de faire remarquer les rapports de 
toutes ces formes avec les formes hébraïques et chaldaiques 
correspondantes; nous entrerons bientôt dans l’examen 
circonstancié de ces formes parallèles. 

Pronom relatif. 

Qui, lequel. Qui. laquelle. Qui, lesquels. Qui, lesquelles. 

nbx 'rhn pbx ’nxbx 

Celui qui, ceux qui, quiconque, ^ p. 

Ce que, quelconque, celle qui, U 
Quel? qui? (interrogatif), 

Le pronom réciproque s’exprime en arabe, comme en sy- 
riaque , par le mot l jjù dbj âme. 

De la Diction en arabe. — Voici les prépositions qui ne 
consistent qu'en une seule lettre : c’est toujours le même 
système que dans l’hébreu. 

2 signifie par, près, avec, à cause, à, au. 
o n signifie par, en forme de jurement. 
oJ 3 signifie comme, à l'exemple. 

J signifie à, aux, pour. 

Les prépositions suivantes répondent aussi à l'hébreu : 

tur; avec: ’B dant - 

La conjonction principale est la même qu’en hébreu : 
j <i et, aussi, ensuite, etc. Le reste s'apprendra par le dic- 
tionnaire et la traduction. 
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ÉTUDE DE LA LANGUE ARABE. 

30 DU VERBE EN ARABE. 


Voici, on peut le dire, le chef-d'œuvre des langues sé- 
mitiques. Le système hébreu, si ingénieux et si simple à la 
fois, se trouve ici porté, au plus haut point de perfection. 
Le verbe, en arabe, est aussi simple, plus simple même 
qu'en hébreu, et cependant il est aussi riche, plus riche 
môme que le verbe grec. Dans cette dernière langue, en 
effet, on est parvenu à exprimer toutes les nuances de la 
pensée, de l'action; une abondance et une variété remar- 
quable de formes toujours heureuses et bien combinées, 
placent la langue grecque à un rang élevé dans la famille 
des langues ; mais cette abondance n’existe qu’aux dépens 
de la concision, et elle nuit à l’énergie ; les prépositions 
multipliées outre mesure allongent le discours et le ren- 
dent en quelque sorte loquace à l’excès. Ajoutez à cela les 
difficultés de formation, la multiplicité des formules di- 
verses. le travail de mémoire que nécessite l’étude de 
tant de mots souvent assez différents les uns des autres, 
ces mille adjonctions et mutations entre lesquelles la racine 
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primitive va presque se perdre et disparattre : que île causes 
de langueur, que d’embarras, que d'obstacles à la prompte 
et facile intelligence d'un texte! 

En arabe, au contraire, vous ne verrez rien de sembla- 
ble quant à ces embarras et ces longueurs de la forme ; 
vous trouverez plus de richesses et une énergie incompa- 
rable pour le fond. Aussi cette langue a-t-elle un profond 
cachet de concision et une force de peinture telle qu’elle 
représente admirablement le double caractère des peuples 
qui la parlent depuis si longtemps : la mâle vigueur des 
descendants d'Ismaël, la merveilleuse et poétique imagina- 
tion des enfants du désert. 

Voyons d'abord les formes simples du verbe, puis nous 
exposerons toutes les richesses des verbes composés. 

Le Verbe simple. — Le verbe simple est encore une repro- 
duction du verbe hébreu ; môme système, môme mode de 
formation pour le passé, pour le participe, pour le futur, 
qui sert aussi de présent. Ce sont toujours les pronoms mis 
en afÜxes après, dans ou avant la racine, pour indiquer les 
circonstances de temps passé, présent ou futur. Il suffira 
d'en donner dès maintenant le tableau pour que tout de 
suite on y reconnaisse la môme méthode. 
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e c. 


TEMPS PASSÉ. 


féminin. 

masculin. 


. . • 


3* pers. i 


w> . . • 

2* pers. 


O . . . 

<re pers. J 

t <> 

O . . . 

I . . . 

3* pers. \ 


l*ï . . . 

2« pers. j 

d ■ ■ • 

1, . . . 

3* pers. \ 


J .. . 

2* pers. / 


Ù . . . 

ire pers. , 


PARTICIPE. 


> . . ! . 

. .1. 

SINCDLIER. 

J* - 

j’- 

DUEL. 

o» . .1. 

d J • • ' • 

PLURIEL. 


TEMPS FUTUR. 

. . . J 

. . . 3 

3* pers. ' 

d>- • • • > 

... 3 

2‘ pers. | 


... 1 

Ire pers. 

O'--- 

. d’ • ■ i 

3* pers. } 


c?' • ■ • 

2* pers. j 

d ■ • ■ i 

C’J • • • i 

3* pers. \ 

d ■ ■ ■ * 

JJ . . . ï 

2* pers. J 


. . . J 

ire pers ’ 


IMPÉRATIF. 


... J 

... J 

3* pers. 

s? ■ • • ’ 

. . . ï 

2* pers. 

» . . . J 

1 . . . J 

1 . . . ï 

3*, pers. 
2* pers. 

c? • • ‘ - 

!»•••*> 

3' pers. 

j ... 1 

'j • • • ' 

IRFINIT1F. 

2* pers 


I | 

IL 


SINGULIER. 

DUEL. 

PLURIEL. 


SINGULIER. 

DUEL. 

PLURIEL. 

SINGULIER . 

DUEL. 

PLURIEL. 

7 


Digitized by Google 



— 88 — 


Nous indiquerons, en Imitant de la langue parlée, ce qui 
a rapport à la prononciation; ici nous devions nous borner 
à présenter les formes graphiques. 

Ce modèle sert pour tous les verbes. Il n’y a donc, à pro- 
prement parler, qu’une seule conjugaison, avec un fort 
grand nombre de cota;, que I on appelle ordinairement verbes 
composés. 

Les Verbes composés. — Nous avons déjà vu quelque chose 
de semblable en hébreu, en chaldéen, en syriaque. Ainsi, 
en hébreu il suflit de mettre un 3 avant la racine pour chan- 
ger l'actif en passif; un ,-j double le sens du verbe et en 
fait un verbe causatif; les lettres nn l u > donnent un sens 
réciproque. Les verbes composés, ou voix, de l'arabe sont 
entièrement conformes à ces données que nous connais- 
sons déjà; mais en arabe ce système est beaucoup plus dé- 
veloppé, et il atteint un tel degré do perfection, qu’il est 
nécessaire de l’exposer à part et avec une certaine étendue. 

Première manière de composer les Verbes en arabe. — La pre- 
mière manière de composer les verbes en arabe répond à 
celle de l’hébreu, du chaldéen ou du syriaque ; elle consiste 
à mettre un i avant la racine. Si le verbe est actif, il de- 
vient alors actif donble ou causatif; ainsi, aimer devient 
faire aimer. S’il est passif ou réciproque, il devient actif, 
toujours par le même principe du doublement de l’action 
ou de son transport hors du sujet; ainsi, il s’est affligé de- 
vient alors il a affligé, et ainsi de suite. 

Seconde manière de composer les Verbes. — On obtient exac- 
tement les mêmes résultats en doublant la seconde lettre 
de la racine, ce qui se fait, non pas en écrivant deux fois 
de suite cette lettre, mais en la surmontant d’un signe spé- 
cial - qui indique cette répétition. Nous ferons plus ample- 
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ment connaître ce signe, et les autres, quand nous traite- 
rons de la langue parlée et des accents. 

Troisième manière de composer Us Verbes. — C'est une des 
plus ingénieuses et des plus énergiques. Elle consiste sim- 
plement à ajouter un I g après la première lettre de la ra- 
cine; la signification devient alors réciproque, non pas à la 
manière dont on entend ordinairement ce mot, mais d’une 
manière qui exprime une seconde phrase parallèle tout en- 
tière. Ainsi, dans cette phrase : U soldat a frappé le laboureur, 
si vous faites subir au verbe a frappé la modification sus- 
dite, ce verbe signifie alors : a frappé et a été frappé, il a les 
deux sens à la fois, et la phrase primitive se change en 
celle-ci : le soldai a frappé le laboureur, et le laboureur U lui a 
rendu, ou bien : le soldat a frappé et a été frappé par le la- 
boureur. On voit quelle admirable source de concision et 
de force la littérature arabe peut trouver dans fie sembla- 
bles richesses grammaticales. 

Quatrième manière de composer les Verbes. — En mettant 
o p avant la première lettre de la racine, et I x après, on 
exprime une coopération et réciprocité d'action. Ces verbes 
répondent à ceux des Latins convenire. confabulari. 

Cinquième, sixième et septième manières de composer les Ver- 
bes. — En ajoutant n avant la première radicale et dou- 
blant la seconde; 

En ajoutant jl avant la première radicale; 

En ajoutant \ g avant la première radicale et o n après ; 

On fait passer le verbe de l’actif au passif. 

C'est presque la même chose qu’en hébreu. 

Huitième et neuvième manières de composer les Verbes. — En 
ajoutant \ g avant la première et doublant la dernière; 
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En ajoutant doux I l'un avant la première radicale, 
l'autre avant la dernière, qui est aussi doublée; 

On forme des verbes qui peignent les couleurs avec une 
grande énergie. 

Dixième manière de composer les Verbes. — Elle consiste à 
ajouter pgjç avant la première lettre de la racine. 
Celte forme verbale exprime l'effort, la demande, le désir, 
significations qui cependant dépendent de celle de la ra- 
cine. Ainsi, le verbe il a pardonné devient : il a demandé par- 
don: il a mangé devient : il a demandé di la nourriture, etc. 

Onzième manière de composer les Verbes. — Elle est fort 
rare et consiste à ajouter ' avant la première lettre , 
après la seconde radicale, qui se double et s'écrit avant et 
après celte lettre additionnelle. Ex. : « herbe ». 

composé de cette manière, devient : ^ a 

poussé de f herbe. 

Douzième manière de composer les Verbes. — En ajoutant 

0 n avant la première radicale, si le verbe a quatre let- 
tres (car dans tous les précédents on n’en suppose que 
trois), le verbe devient passif. Ceci revient assez à la cin- 
quième manière de composition. 

Treizième manière de composer les Verbes. — En ajoutant ' g 
avant la première radicale, et j 3 après la seconde (tou- 
jours quand le verbe a quatre lettres), la signification 
change d’une manière analogue à ce que nous avons déjà 
vu. Ainsi, il a repoussé devient : il a fait du tumulte. 

Quatorzième manière de composer les Verbes. — En ajoutant 

1 X avant la première radicale et en doublant la dernière, 
on augmente la signification. Ainsi, cette idée : le poil s’est 
hérissé, s’augmente de cette sorte : le poil s'est hérissé d'hor - 
reur. 
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Ces deux dernières formes sont très-rares. En général, 
les verbes de quatre lettres sont beaucoup moins fréquents 
que ceux de trois, et leurs formes composées peu en 
usage. 

Pour mieux faire comprendre l'ensemble du système des 
verbes arabes, nous terminons cette leçon par un tableau 
synoptique dans lequel nous réunissons les quinze formes 
diverses de ces verbes. Nous exprimons au moyen de chif- 
fres (qui du reste sont eux-mêmes arabes) les lettres de la 
racine ; ces chiffres correspondant à l’ordre ou position de 
ces lettres entre elles, il sera dh ne peut plus facile de 
saisir tout d’abord et au premier coup d'œil le jeu de ces 
mêmes lettres (première, deuxième ou dernière) dans la 
composition de ces verbes. 

• #. 

TROIS LETTRES. 


1" 

forme, 

forme simple. 


3 

3 

1 

Signification primitive. 

H* 

» 

forme composée. 


3 

3 

t 1 

Action doublée, transport 








de l'action hors du 








îujet. 

IIP 

» 

» 

3 

2 

2 

i 

Id. id. 

IV* 

» 

» 


3 

2 ! 1 

Réciprocité, sens doubles 








et opposés. 

V* 

» 

» 


3 

2 

1 t 'S 

Coopération, union d’ac- 








tion. 

Vf 

Y> 

» 

3 

3 

2 

1 ï 

| Formes du passif. 

VH* 

» 

» 


3 

3 

1 i\ 

VHP 

» 

» 


3 

S 

:1 1 

IX* 

» 

» 

3 

3 

2 

t 1 

^ Augmentatif ou énergi- 
que, en parlant des 

X* 

» 


3 

3 1 

3 

1 1 


couleur». 
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3 2 1 Efforts, demande, désir, 

.. etc. 


XII* 

» 

» 

3 2 } 2 

1 1 

Production , activité. 




QUATRE LETTRES. 

• 

XIII” 

» 

» 

4 3 2 

t ï 

Forme passive. 

XIV” 

» 

» 

4 3 à 2 

i i 

Changement de sens 

XV” 

» 

» 

4 4 3 2 

1 ! 

Augmentatif. 
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RÉSUMÉ COMPARATIF 

DES QUATRE DIALECTES HÉBREUX. 


L’étude des formes grammaticales des quatre idiomes 
hébreu, ehaldém, syriai/ue et arabe, a déjà pu nous convaincre 
que ce ne sont en réalité que quatre variétés d’une seule et 
même langue. Comme cependant La différence des carac- 
tères graphiques et l'isolement relatif dans lequel nous 
avons dû considérer d’abord chacune de ces variétés ten- 
dent à faire moins nettement ressortir cette ressemblance, 
pour établir jusqu’à l’évidence ce point important de lin- 
guistique, nous allons maintenant rapprocher les unes des 
autres toutes ces formes si peu différentes entre elles; nous 
les transcrirons en outre toutes dans uu seul et même ca- 
ractère. l’hébreu carré; de cette sorte il sera facile de con- 
stater les liens de parenté intime et d’origine commune qui 
unissent entre eux ces quatre dialectes. 


1° Le Nom dans les quatre dialectes sémitiques. 



pl. mue. 

pl. fém. 

tirmiB. ftin 

Hébreu. 


n 1 ' 

m 

n 

Chalüéen. 

*1 

. r 

1 . ï*n 

« 

Syriaque. 


. r 

1 , *m 

« 

Arabe 


r 

n* 

n ; 


arlicte. 

bn , nt 

“t 

b* 


n 
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Un le voit, dès ce premier rapprochement, l'hébreu a été 
le thème d’après lequel se sont formés les autres dialectes, 
la source commune à laquelle ils ont puisé leurs formes 
tant soit peu diverses. Ainsi le q» hébreu s’est adouci en p, 
et même en p; mais ces deux lettres ou deux analogues 
ont été dans les quatre langues le moyen commun d’expres- 
sion de l’idée de nombre pluriel masculin, dans les noms 
comme dans les verbes. La lettre p avec la voyelle y ou 
soit avant, soit après, se retrouve partout pour désigner le 
pluriel féminin. Quanta la lettre p, souvent adoucie en 
du féminin, on peut dire qu’elle est la caractéristique de 
ce genre, non-seulement dans les quatre dialectes sémi- 
tiques, mais dans presque toutes les langues. 

11 est intéressant de voir comment les trois formes de 
l’article hébreu, p, p?, ^ . ont donné naissance aux arti- 
cles chaldéen, syriaque et arabe, et comme chaque peuple 
a pris dans ces trois formes celle qui allait le mieux à son 
génie propre. 11 y a là un fait entièrement analogue à celui 
que nous avons vu se produire tant de fois pour les lettres 
de l’alphabet, et que nous avons eu si souvent l'occasion 
de mentionner dans la première partie de cet ouvrage. 

2 ° Le Pronom dan s le s quatre dialectes sémitiques. 


PRONOMS SÉPARÉS. 


Je. 


Hébreu. 

■’SÎ* , 

, ■>:* 

ti* , 

Chaldéen. 

ns* , 

, *3* 


Syriaque. 


*3* 

TI3* 

Arabe. 


*3* 

TO* 


Tu. 

il. 

Elle. 

nn* , n* 

*m 

s-n 

n* 



nro* 

*m 

*Vi 

n:* 



ns* 

m 

^n 

ns* 

m 

•<« 
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.Noua. 

Voua. 

Ils. 

Hébreu. 

Chaldéen. 

■onj» 

s:ros 

in* on» 
fTi» , pris 
pre* , pros 

on 

pan 

PF 

Syriaque. 

pn 

pres , pros 

PF 

Arabe. 

F3 

1res on)s 

en 


PRONOMS AFF1XE9. 



Moi. 

Toi. 

Lui. 

Hébreu. 


1 

F 

Chaldéen. 


1 

’ n 

Syriaque. 


T 

n 

Arabe. 


T 

• » 


Noua. 

Vous. 

Eux. 

Hébreu. 

tt 

P =: 

•ta 

fit • 

Chaldéen. p 

. W , f 

P= . P . PD • 

pn , cf 
on 

Syriaque. 

ï 

P: . P= 

P* 

Arabe. 

S) 

p c: 

en 


K Ile*. 

F 

pf 

PF 

F 

Elle 

rr 

n 

sn 

Elles 

F 

F 

rn 

F 


Ces rapprochements sous forme de tableaux en disent 
plus que ne pourraient le faire les explications les plus dé- 
taillées. Le lecteur verra facilement que nous avons négligé 
les formes allongées ou abrégées, toutes deux dérivées des 
formes primitives. 

Il serait facile de rapprocher les différents mots destinés 
à exprimer les idées de relation, d'interrogation, de dési- 
gnation, et de montrer les ressemblances frappantes qu'il 
y a entre ces mots dans les quatre dialectes ; mais c’est là 
une chose qui nous a semblé superflue, et nous nous hâ- 
tons d’en venir à l'examen comparé des formes du verbe 
sémitique. 
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•!" I.c Verbe dans les quatre dialectes sémitiques. 


MOUE DE FORMATION OU TEMPS PASSÉ. 


Arabe. 

Syr. 

Chald 

Hébreu 

3* pers. du sing. 

• 



2« » n 

n 

sn 

n 

Ire . » p 

n 

rv> 

Tl 

3* pers. du pl SI 

1 



2- • - nn 

rn 

rn 

=n 

Ire . . S5 

1 

S3 

*0 

MODE DE FORMATION 

DU PA 


. 1 . 


Hébreu . 

tJinldeen . 
Syriaque. 
Arabe. 


1 - 


. * . 


MODE DE FORMATION DI TEMPS FUTUR . 

Hébreu Chald. Syr. Arabe. 

N 3* peu du sing. 

P *• • 

* 1r« . 

1 3* pers. du p|, 

n 2« . 

J Ire . , 

Nous négligeons les genres, et môme les nombres, pour 
le participe et le futur, parce que ces modifications sui- 
vent les règles des noms, que nous avons rappelées tout à 
l’heure. 


. . 

1 

1 

i ! : 

• • 


n pi 

• • 

S 

$ s 



N : 3 


n 

PI ! P 

• • 

3 

3 1 3 
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Système relatif aux changements de signification dans les verbes. 

Ce système est le même dans les quatre dialectes sémi- 
tiques. Dans toutes ces langues, en effet, les changements 
de signification s’opèrent à l’aide de lettres généralement 
placées en avant de la racine, et ces lettres sont les mômes, 
ou des lettres analogues, dans ces différents idiomes. Ainsi, 
là où les Hébreux mettent un ,-j, les Chaldéens. les Sy- 
riens, les Arabes mettent un et ainsi du reste, selon le 
génie propre de leur nation, et selon la règle qui préside 
aux modifications des autres parties du discours. Nous 
avons vu plus haut combien l’arabe est plus perfectionné 
sous ce rapport que les autres langues. Voici les formes 
correspondantes de cés verbes composés dans les quatre 
dialectes sémitiques. Nous ne mettons pas toutes celles de 
l’arabe, pour la raison que nous venons de dire: nous les 
avons données m extenso dans la leçon précédente. 

Verbes composes. — Formes correspondantes dans les quatre langues. 

5 2 2 I m ô ’ 2 I n 3 2 2 I 3 2 I nô 2 I : ilcb. 

3 2 2 I r* 3 2 1 *3 2 1 Cb . 

3 2 2 1 I1X 1 3 2 t « 5 2 1 Syr 

3 2 2 1 r | 

- r , s jô 2 1 2 \ mis 2 2 1 3 2 1 *|5 2 1 3* Ar. 

•i" La diction dam les i/uatre dialectes sémitiques. 

Rappelons seulement, en les rapprochant les uns des 
autres, les quelques mots principaux que nous avons déjà 
examinés séparément; nous trouverons entre ces mots la 
plus grande ressemblance, ou, pour mieux dire, une iden- 
tité complète. 
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La loti re 3, 0:1 soi» homophone 2- représente générale- 
ment l'idée île notre préposition dans, l'in des Latins. 

I,a lettre 3 a l'idée de selon, comme, d / exemple. 

I*t lettre S signifie à. am aux, pour. 

La lettre *3. ou la forme plus complète *53 , signifie de, 
17 ou ex des Latins. 

La particule copulalive 1 se retrouve dans toutes ces 
langues. 


APPENDICE A LA QUINZIÈME LEÇON. 

Pour achever de donner une démonstration de la ressem- 
blance si parfaite et de l’origine identique de ces quatre 
dialectes, nous avons pensé qu'il serait utile de mettre ici 
en regard les uns des autres des textes courts et faciles 
dans chacune de ces langues, textes exprimant tous la même 
idée. Pour cela nous avons pris Y Oraison dominicale, et nous 
la transcrivons dans ces quatre formes du même langage 
sémitique, et même dans d’autres formes voisines et assez 
ressemblantes encore. Le lecteur attentif pourra recon- 
naître, à l'aide des idées émises plus haut sur les mutations 
des lettres suivant le génie des peuples, la racine com- 
mune qui se trouve au fond de plusieurs formes, en appa- 
rence fort différentes au premier coup d'œil. Quant à la 
ressemblance dans les formes grammaticales, véritable et 
solide hase de toute étude de linguistique comparée, c'est 
là un fait dont la démonstration va jusqu'à l'évidence. 
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cnp» 

• ccf a 

vt • i: -, 2 x 

Hébreu . 

tHpn 1 

. X'Qf 2 

n . x:-iax 

f.halik'cn 

anpn' 

- X'Oltf 2 

n • pax 

Syriaque. 

onpn’ 

• nxioo bx 's 

mbx - x:~xax x' 

Arabe, 

Enpn’ 

. nraf a 

1 - pax 

Kihiopicn . 

nt'xa -|X2 

• jxcdx m 

na • xdti 2 ’x 

Persan . 

“iffxa • 

-p:ivn 'n' = 

-pmabo xtan 

; -pof 

S03 • 

--;’ 2 ï xm' = 

-pmabo xnxn 

: *pDf 

n X12'X • 

— ;aï xm: ; 

■pmabo xnxn 

: p“Of 

X 02 • 

-prrfc pan : 

p— mabîa myxn 
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ÉTUDE DE LA LANGUE ÉGYPTIENNE. 

1" SYSTÈME GRAPHIQUE DES ÉGYPTIENS. 


Nous voici arrivé à la dernière des langues que nous 
nous sommes proposé d'étudier dans cet ouvrage, et si 
nous faisons de cette langue une sorte d 'élude à part et en 
dehors des autres, c’est que l'exposé de son système gra- 
phique nous eût demandé trop de détails et eût trop inter- 
rompu notre marche, si nous l’avions mise à sa place na- 
turelle. Maintenant, d'ailleurs, que nous avons des notions 
suffisantes cl claires sur les autres idiomes sémitiques, il 
nous sera plus facile d'entrer avec confiance dans l'examen 
d’un ordre de faits de linguistique fort différents, sous cer- 
tains rapports de formes, de ce que nous avons vu jus- 
qu'ici. bien que fort ressemblants pour le fond. Afin de 
simplifier le plus possible l’étude de cette langue, voici 
l’ordre dans lequel nous nous y appliquerons. 

Dans une première division, intitulée Système graphique 
des Égyptiens , nous dirons les différents systèmes employés 
par ce peuple (à l imitation des peuples antérieurs), pour 
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tracer à l'œil scs pensées, et nous trouverons deux méthodes 
principales par lesquelles il atteignait ce but : la méthode 
idéographique, la méthode phonétique. Ce sera le sujet de 
la leçon seizième. 

Dans une seconde division, intitulée Système grammatical, 
méthode phonétique, nous exposerons les formes grammati- 
cales égyptiennes, en les comparant à l'hébreu et à ses dia- 
lectes. Une leçon, la dix-septième, nous suffira pour donner 
d’une manière assez complète cet exposé. 

Enfin, dans une troisième division, intitulée Système 
grammatical , méthode idéographique , nous verrons quels 
étaient les moyens employés par les Égyptiens pour rendre 
d’une manière directe, non-seulement leurs pensées en gé- 
néral, comme dans la première division, mais même les 
modifications les plus variées de ces pensées. Nous adop- 
tons cet ordre afin d’être plus clair et de réduire à un sys- . 
tèrae simple et facile à retenir l'ensemble des données 
essentielles de l'égyptologie. Entrons immédiatement dans 
l'étude du premier de ces trois objets, le système gra- 
phique. 

Les Égyptiens ont toujours employé deux méthodes dif- 
férentes pour rendre leurs pensées : la méthode directe, la 
méthode indirecte. On peut appeler la première idéographi- 
que, la seconde, phonétique. Par la méthode idéographique 
ils exprimaient directement Vidée ; par la méthode phoné- 
tique ils exprimaient le son produit par le mot expression 
de l’idée : celle-ci n’était donc rendue que d'une manière 
indirecte. 

Nous avons donné dans la première partie de cet ouvrage 
la série complète (connue jusqu’ici) des caractères de l’or- 
dre phonétique ; nous n'aurons donc plus à nous occuper 
ici de cette seconde méthode, autrement que pour en expli- 
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qucr le principe et en bien faire ressortir le caractère, 
après que nous aurons parlé de la première, de laquelle la 
seconde dépend sous plusieurs rapports. 

La première méthode, ou méthode idéographique, se di- 
vise en deux parties. Ou bien l’idée d’un objet quelconque 
est représentée par Vimage do l’objet, et alors cette écri- 
ture, ou plutôt cette peinture, s'appelle caractères figuratifs ; 
ou bien l’idée do l’objet est représentée par une image d'un 
autre objet ayant des rapports vrais ou conventionnels avec 
l'idée qu’il s'agit d’exprimer, et ce nouveau mode de repré- 
sentation s'appelle caractères symboliques. Le premier sys- 
tème d’écriture est appelé par Clément d’Alexandrie : 
xjpiùjoytxr, zzri MIMH2IX, méthode s'exprimant au propre par 
imitation; le second est compris par le même auteur sous 
ces expressions : ôaireo ÏPOniKÛI ypàztOeu.... a)lr/cpiîrtu 
/.jr.i mi; AIXIFMOVS, système tropique et énigmatique (Clém. 
d’Alex., Stromales, liv. V). 


Caractères figuratifs. — Ces caractères expriment l'objet 
dont ils dirent à l'oeil l’image plus ou moins Adèle, plus 

lune, 


ou moins complète. Ainsi, (j^) jsignifie soleil, ])) 

“$C étoile , homme , rf'yp- cheval , 
crocodile, ^ autel , etc, , etc. C’est en un mol la peintura 
mémo des objets, l’écriture directe par excellence. 

Souvent cette peinture est rendue d’uno manière abrégée. 
Ainsi, une tète de bœuf ^y 7 signifie un bœuf; uno tôle 
d’oie ^ , une oie; une tôle et les parties antérieures 
d’une chèvre c ] [ , une chèvre; les prunelles de l’œil 
© ©. les yeux; deux bras tenant l’un un bouclier, l’au- 
tre un trait ou une pique , une armée ou le com- 

il. » 
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bat. On voit que dans tous ces exemples et dans une foule 
d'autres analogues, la partie est mise pour le tout, afin 
d'abréger la longueur inhérente à ce genre de notation. 

Caractères symboliques. — Gomme il y a une foule d'idées, 
soit abstraites, soit en dehors des objets de la nature visi- 
ble, qu’il était impossible d'exprimer par des images pro- 
prement dites, on dut recourir à des moyens particuliers 
pour arriver à exprimer ces idées. Voici le système que 
l’on employa. 

On peignit la cause pour l'effet, l’effet pour la cause, 
l’instrument pour l’ouvrage produit : c’est le trope, connu 
sous le nom de métonymie. Ainsi on exprima le mois par 
le croissant de la lune les cornes en bas-^^S et tel qu’il 

se montre vers la fin du mois; le feu, par une colonne de 

if 

fumée sortant d'un réchaud r ‘ L , : l'action de voir, par 
l'image de deux yeux humains ; le jour, par 


le caractère figuratif du soleil !^) qui en est l’auteur et 
la cause; la nuit, par le caractère ciel et une étoilet~ÿr^ 


combinés ensemble; les lettres ou l’écriture, par l’image 
d’un roseau ou pinceau uni à un vase à encre et à une pa- 


lette de scribe . Horapollon nous a, du reste, ex- 

pliqué lui-même tous ces symboles, ainsi que ceux qui vont 
suivre. 


En employant la métaphore, on peignait un objet qui avait 
quelque similitude vraie ou généralement supposée avec 
l’idée qu’il s’agissait d’expriçaer. Ainsi la sublimité se re- 


présentait par un épervier 


, à cause du vol élevé de 


cet oiseau ; la contemplationVula vision, par l’œil de l’é- 
pervier , parce qu’on attribuait à ce même oiseau 
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la facullé^de fixer ses regards sur le soleil; la mère, par le 
vautour v| , parce qu’on disait cet oiseau animé d'une 
si grande tendresse pour ses petits, qu’il les nourrissait de 
son sang; la priorité, la prééminence, la supériorité, par 

les parties anterieures du lion — — ; le chef du peuple, 
le roi. par une espèce d’abeille parce que les 

abeilles vivent sous une sorte de gouvernement régulier ; la 
piété, la vertu ou la pureté, par un sceptre à tête de cou- 

if 

coupha , parce que cet animal nourrissait avec tendresse 
ses parents devenus vieux; un hiérogrammatc ou scribe 
sacré, par un chacal ou par le mémo animal 


placé sur un socle 


, parce que ce fonctionnaire 


sacerdotal devait veiller avec sollicitude sur les choses sa- 


crées, comme un chien fidèle. Il est clair que tout cela te- 
nait h un système de zoologie mystique vicuxcommelc monde, 
et que nous voyons renouvelé presque dans des formes 
identiques aux plus belles périodes de notre moyen âge. 
C'est là une partie de ce domaine primitif et traditionnel 
qui se transmet de siècle en siècle et se manifeste souvent 
dans les mots aussi bien que dans les images, ainsi que 
nous aurons lieu de le constater dans la troisième partie de 
ces études. On procédait aussi par énigmes en employant, 
pour exprimer une idée, l’image d’un objet physique ayant 
des rapports cachés, fort éloignés, souvent môme de simple 
convention, avec l’idée à exprimer. D'après cette méthode, 
une plume d'autruche signifiait la justice, parce que toutes 
les plumes des ailes de cet oiseau sont égales ; l’ibis perché 


sur une sorte d’enseigne ^ rappelait l’idée du dieu 
Tolh, avec lequel cet oiseau avait une foule de rapports 
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quc nous expliquons ailleurs; un rameau de palmier |] 
représentait l'année, parce que cctarbro pousse, disait on 
douze rameaux par an, un chaque mois; une tige de lis ou 

glaïeul J . ou un bouquet de la même plante 
primait l'idée de la région haute ou l’Égypte supérieure ; 
une tige de papyrus avec sa houppe ,( , ou un bouquet 

de la même plante » était le symbole de la région 

d’en bas ou l'Égypte inférieure. On désignait aussi la haute 
Égypte par la coiffure nommée la couronne blanche £.j , 
et la basse Égypte par la coiffure nommée la couronne fbuge 

rs n 

vÿj , ornements royaux, symboles consacrés du pouvoir 
souverain sur ces deux parties du royaume des Pharaons. 
La réunion de ces deux symboles marquait le pouvoir su- 
prême de la divinité . On appelait cette couronne 

suprême pschent. <\ 

L epervier perchées ur une enseigne et souvent 

décoré du fouet exprime l'idée Dieu en général; 

le serpent uræus , quelquefois paré de différentes 
coiffures symboliques, est le signe de l'idée déesse en gé- 
néral; la coiffure sert à désigner le caractère spécial de la 
déesse. Le phénix, oiseau fantastique et à bras humains 


élevés en signe d'adoration ^^5 , fut l'emblème des 

esprits purs, exempts des souillures terrestres; une étoile 
employée dans le sens symbolique rappelait l'idée d'un 
Dieu ; une ce rbcillo tressée en joncs de couleurs variées 
z? patf abréviation, exprimait symboliquc- 


, uu 
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ment l'idée maître ou seigneur. On représentait la même 
idée par l’image du sphinx 
tête humaine avec un corps 
la force morale unie à la force physique. 

Tels sont les deux grands moyens employés par les Égyp- 
tiens pour exprimer d’une manière directe leurs pensées. 
Le Dictionnaire égyptien nous fera connaître chacun de ces 
signes, dont nous ne devions donner ici qu’une idée gé- 
nérale. 

Mais, outre cette méthode idéographique, les Égyptiens 
en avaient une autre, la méthode indirecte ou phonettque , à 
l aide de laquelle ils exprimaient (comme presque tous les 
peuples ont fait et font encore) et les idées physiques, et 
les idées morales. ;et les idées abstraites, et toutes celles 
qu'il était impossible d’exprimer d'une manière nette par 
la méthode directe, par exemple les nomsipropres; c’est, 
du reste, la plus usitée. 

Caractères phonétiques. — , La méthode phonétique, ainsi 
que son nom l’indique (yovr^ voix ou son), procède par la 
notation des coix et des articulations de la langue parlée. 
Klle peint le son des mots au moyen du système ingénieux 
que nous allons exposer, et qui est la véritable origine de 
tous les alphabets des langues sémitiques et européennes, 
ainsi que nous l’avons établi dans la première partie de 
ces études. 

Le principe fondamental de la méthode phonétique (1) 
consista à représenter une voix ou une articulation par l’i- 
mitation d'un objet physique dont le nom. en langue égyp- 
tienne parlée, avait pour initiale la voix ou l'articulation 
qu’il s'agissait de noter. Ainsi : 

(t) Champollion le Jeune, Gram, égypt., p. Ï8 


combinaison d'une 
de IrnnTcomme pour désigner 


Digitized by Google 



— -118 — 


.«I 



représentant 

Une houppe de roseau, akt y oke t a, o 


nommé en langue avait pour valeur 
parlée phooélique 


Un aigle, 


akhôm , 


* ) 


voyelles vagues. 


Ud champ, 


koi. 


Une coiffure égyptienne, klaft, K. 


Nyclicorax, 


mouladj, it. 


Une bouche, 


rô, 


R. 





Un scarabée, 
Un œuf, 

Une main, 
Une lionne, 


thCre, th. 

tooukhe, s. 

lot, T. 

labù, l. 



Une navette, 

Un bassin d’eau, 


nat, h. 

schti, sctt. 


Et ainsi de tous les autres caractères phonétiques, tous 
fondés sur le même principe. 

De ce principe phonétique ainsi posé résulta la faculté 
de représenter une même voix ou une même articulation 
par plusieurs caractères différents de forme comme de 
proportion. 

Ainsi, par exemple, un scribe égyptien* usant de cette 
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latitude inhérente à la méthode phonétique, pouvait, à son 
choix, représenter : 


L’articulation a, par une bouche < ^= =s rû, car une fleur 
de grenade roman, ou par une larme (j rime; 
L’articulation t, par une main ' , par une aile 

'^z^lenkh, ou par une huppe ’^j^tepêp; 
LJarticulation s, par un œuf j sooukhe, par un enfant 

par une sorte d’oie sar ou sor, ou enfin par 
une étoile ^ tiou ; 


L’articulation sch, par un bassin ou réservoir d’eau 
tehii, par un jardin ou par l’image d’une 

espèce de chèvre sauvage \ r ~jj whasch. 

Mais Le nombre de ces signes variés pour chaque voix 
ou articulation était peu considérable, et il ne pouvait nul- 
lement dépendre du caprice d’un scribe d’en introduire 
de nouveaux dans les textes. Le nombre de ces caractères, 
que Champollion appelle homophonet, parce qu’ils servent à 


noter un même son à l’aide de figures diverses, avait été fixé 
d’avance et consacré par l’usage. 


On choisissait de préférence telles ou telles de ces figures 
différentes, selon qu’elles se prêtaient mieux par leurs 
formes, en longueur ou en largeur, au mode d’arrangement 
que l'on voulait suivre, ou au champ sur lequel on devait 
les écrire ou les graver. Souvent aussi on tâchait de placer 
ensemble des formes qui rappelaient l’idée exprimée par 
le mot que l’on voulait écrire. Nous avons donné in extenso 
dans la première partie de cet ouvrage les différents signes 
phonétiques rangés par séries de caractères homophones; 
nous n’avons donc plus à les reprodtire ici. Faisons toute- 
fois une remarque importantei 
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Los articulations aspirées do la langue égyptienne sont 
rendues, dans les textes hiéroglyphiques, par les mômes 
signes que les articulations simples correspondantes. 

Ainsi, une môme série de signes homophones exprimait 
les articulations T et TH; une autre série, les articulations 
P et PH ; une troisième, les lettres H et KH ; une quatrième, 
les lettres K et CH dur. Les lettres L et R servent aussi 
l’une pour l'autre. Enfin, les voyelles sont vagues, c'est-à- 
dire que souvent elles se lisent de diverses manières, bien 
qu’il y ait pourtant quelques signes plus habituellement 
destinés à rendre une voix déterminée. 

Grâce à cette manière large de transcrire les mots de la 
langue parlée, un môme texte pouvait se lire facilement 
dans les divers dialectes de l’Égypte, ces dialectes, comme 
ceux de l’hébreu et du grec, n’étant fondés que sur la per- 
mutation des lettres dont nous venons de parler. 

Tel est le système graphique des Égyptiens considéré 
dans sa double méthode directe et indirecte, et dans son tri- 
ple caractère figuratif, symbolique, phonétique. 

Ces trois genres d’écriture sont employés à la fois dans 
un môme texte, en sorte qu’une page d'égyptien ressemble 
assez à une page d’algèbre, où il y a à la fois des signes 
alphabétiques et des signes d’idées; c’est quelque chose de 
fort ressemblant au système employé encore aujourd'hui 
dans une partie de la haute Asie, notamment à la Chine. 
Nous donnons ici un exemple de ce mode curieux d’écri- 
ture vraiment primitive, en désignant les caractères figu^ 
ratifs par la couleur rouge, les caractères symboliques par la 
couleur bleue, les phonétiques par la couleur jaune. 
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Les caractères hiéroglyphiques, on le concevra sans 
peine, ne s'écrivaient pas, ou plutêt ne se sculptaient pas 
toujours dans toute l’élégance et la perfection de leurs 
formes. On les abrégeait donc souvent en les réduisant à 
leurs contours principaux, et c'est là ce que l'on appelle 
hiéroglyphes linéaires. Ceux-ci formaient l'écriture des li- 
vres, tandis que les hiéroglyphes purs étaient plus spé- 
cialement réservés aux monuments. 

Une autre simplification des caractères hiéroglyphiques, 
beaucoup plus abrégée encore que la précédente, et s’éloi- 
gnant même parfois de la forme primitive jusqu'à en rendre 
la ressemblance méconnaissable, était aussi fort employée, 
surtout par les prêtres, et c’est de là que lui vient le nom 
de caractères hiératiques. Nous avons donné toutes ces formes 
abrégées dans notre première partie. Elles occupent la se- 
conde colonne de chacune des planches d'alphabets com- 
parés, et montrent d’une manière claire le passage entre 
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l'écriture hiéroglyphique et l'écriture dèmotique ou populaire 
devenue partout les signes élémentaires de nos divers 
alphabets. 

Les hiéroglyphes se disposent par colonnes verticales ou 
par colonnes horizontales, isolément ou par petits groupes. 
Dans les deux cas on les lit de droite à gauche ou de gau- 
che à droite, selon la direction que suivent les têtes de 
ligures d'hommes et d'animaux, ou les parties saillantes, 
anguleuses, enflées ou courbées des images d’objets ina- 
nimés qui font partie de l'inscription. ,On commence par le 
côté vers lequel se tournent ces figures ou ces objets. Les 
signes hiératiques se lisent de droite à gauche et se dis- 
posent, à très-peu d’exceptions près, en colonnes hori- 
zontales. 
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DIX-SEPTIÈME LEÇON. 


ÉTUDE DE LA LANGUE ÉGYPTIENNE. 


*1 

2° SYSTÈME GRAMMATICAL. EXPOSÉ COMPARÉ 
DU MODE PHONÉTIQUE. 


Nous donnerons d’abord l’alphabet copte, ou les lettres 
dont se sont servis les Égyptiens de l’époque chrétienne, 
car c’est de cet alphabet que nous nous servirons dès main- 
tenant pour la transcription des hiéroglyphes, l’hébreu 
manquant de quelques-unes des consonnes aspirées fami- 
lières à la langue de l’Égypte. Au reste, cet alphabet n’est 
rien autre chose que l’alphabet grec, auquel on a joint six 
lettres particulières à la langue égyptienne. En voici les 
formes, avec leur nom et leur valeur : 
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FIGURE. 

NOM. 

VALEUR. 

FIGURE. 

NOM. 

VALEUR. 1 

A 

6. 

Alpha. 

A. 

P 

P 

Ro. 

R. 

j B 

& 

Bêta. 

B, V. 

C 

c 

Sima. 

S. 

F 

r 

Gamma. 

GII. 

T 

T 

Tau. 

T, D. 

A 

X 

Delta. 

D. 

T 

T 

Ye. 

U, I, V. 

e 

e 

Ex. 

E, A bref. 

<1> 

$ 

Phi. 

PH. 

z. 

Ç 

Zêta. 

Z. 

X 

X 

Chi. 

CH. 

\ H 

H 

Ileta. 

t, AI, El. 

w 

* 

Psi. 

PS. 

! (-> 

0 

Thêta. 

TH. 

UJ 

UJ 

Oy. 

o long. I 

1 1 

1 

lauta. 

I. 

UJ 

SJ 

Schei. 

CH.SCII 1 

K 

K 

Kappa. 

K. 

q 

q 

Fei. 

F. 

A 

«x 

f.aula. 

L. 

b 

h 

Khei. 

KH. 

|U 

JU 

Mi. 

M. 

8 

8 

Ilari. 

H. 

H 

n 

Ni. 

B. 

K 

X 

Djiandjia 

SJ. 

Z 

£ 

Csi. 

X, KS. 

CT 

G 

Ghima. 

GH. . 

O 

il 

0 

n 

0. 

Pi. 

o bnf. 

P, B. 

T 

+ 

Ti. 

Tl. 

lettre compo-' 
»ét de dEui 

1 Si. 


I* Nom. — Le pluriel, dans la langue égyptienne, se 
marque par la terminaison OT. v en hiéroglyphe»; ^ ou 
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^ • , que l'on ajoute au mot singulier. On trouve aussi la 

désinence HOT, IOT, en hiéroglyphes 

Les genres sont désignés par des articles qui précèdent 
les noms. 

L’article masculin singulier est q, TT ou cb ; 

L’article féminin singulier est [3 ou n. T ou e ; 

L'article pluriel des deux genres est na ou rte ou ni. 

Déjà nous pouvons constater le grand rapport qu’il y a 
entre la langue sémitique et l’égyptien. 

En effet, de part et d’autre, dans le syriaque et dans l’é- 
gyptien, par exemple, la môme lettre -j daleth, ou son ho- 
mophone [3 ou n. est employée comme article; en hébreu 
nous retrouvons celte môme lettre p à 1a terminaison des 
noms féminins; la lettre ^ désigne également la conjonc- 
tion cl la pluralité; enfin la terminaison 13 de l'article plu- 
riel nous reporte aussitôt à la terminaison jr du pluriel 
chaldéen, syriaque et arabe, et à Tni plus fort, plus rude, 
plus énergique des Hébreux. 

La langue égyptienne n'a point connu les déclinaisons 
ou cai des noms, et pour exprimer ces sortes de rapports, 
elle se sert exactement du môme système que les Hébreux, 
c'est-à-dire de prépositions. Ainsi le génitif dos Latins et 
des Grecs s'exprime par la préposition fl, de , ou 

JU ^ C., ou encore HT ^ ; le datif, par fi 
ou X <r> ; l’ablatif ou les divers rapports indirects, 

par la préposition ix ^ , CZ en ou par, ou bien encore 
par en, même signification. 

Ici la ressemblance entre les idiomes égyptien et hé- 
braïque se trouve portée jusqu'à l'évidence; tout parallèle 
plus développé serait donc parfaitement inutile. 
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Quant aux pronoms, de môme que dans l'hébreu et ses 
dialectes, ils sont isoléi ou affixet. Voici le tableau comparé 
des uns et des autres. 


PRONOMS ISOLÉS. 


Je, moi, | 

AtlK. | 

ÜK ) 


•Q3X 

Nous, | 

nn 

Î™ 

Ann 

wux 

Tu , toi (au masculin). fiTK 

n:x 

Tu , toi (au féminin), 

flTO 

n;s 

Vous, 

flTtUTfl 

;n;x 

II. 

flTCj 

vt 

Elle, 

rtTC 


Ils, eux, ) 
Elles. j 

rtTCfl 

P 


PRONOMS AFFIXES. 


Moi? 

6. ou 1 


Toi (masc.), 

K 

1 

Toi (fém.), 

T 

1 

Lui, 

q 


Elle, 

C 


Nous, 

n 

13 

Vous, 

Tfl 

P 

Eux , elles , 

en 



Ici encore la ressemblance avec l’hébreu est évidente. 
Elle devient môme si grande que toute différence disparaît 
presque, et les deux idiomes se confondraient, si l'emploi 
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préféré de certaines voyelles, ou la substitution des con- 
sonnes du même organe, et d’autres modifications du même 
genre, dues sans doute à l’influence du climat et des mœurs 
si différentes des deux peuples, n’étaient venus établir 
des dissemblances qui dans l’origine n'existaient aucu- 
nement. 

Les démonstratifs ne sont, en égyptien, qu’un composé 
des articles déterminatifs et d’une ou deux voyelles. En 
voici les formes : 

Ce, celui-ci, net, TTAl ou c£>Al. 

Cette, celle-ci, TGI, TAI ou OAI. 

Ces. ceux-ci, celles-ci, MAI ou nei- 

Les formes suivantes sont plus usitées: elles sont com- 
posées de l’article déterminatif et d’une préposition : 

Ce , cet , un , le de. 

Cette, TH ou on. la de. 

Ces, enn ou enor, les de. 

Il y a en égyptien deux sortes de possessifs : les possessifs 
vagues et les possessifs déterminés. Les premiers se rendent 
ainsi : 

TTA, le de, b «î, é b twv, celui qui appartient à. 

TA ou OA, la de, -fi roû, ri ni;, -h tüv, celle qui appar- 
tient à. 

HA , les de , «S, tü;, rwv, qui appartiennent à. 

Les possessifs déterminés sont formés à l’aide des pro- 
noms et des articles combinés ainsi qu’il suit : 
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HA, mon, le de moi. 

TA, ma, le de moi. 
n&, mes, les de moi. 
nen , notre, les de nous. 
TGfl, id. au féminiu. 
nen, nos. 


TTCK, ton, le de loi, eu parlant à un homme. 


TIGT, ton, 
T 6 U, la, 

TGT, ta. 
riGK., les, 
rtGT. les, 
nGTCrt, votre, 
TGTGfl , votre, 
rtGTGH , vos. 


— à une femme. 

— à un homme. 

— à une femme. 

— à un homme. 

— à une femme. 

— à des hommes 

— à des femmes. 


T1GC1. son, le de lui, eu parlant d'un homme. 


TTGC, son, le d'elle , 
TGCJ , sa, 

TGC, sa, 
neq. ses, 

MGC, ses, 

Tien, leur, 

TCfi, leur, 
nen, leurs. 


— d'une femme. 

— d’un homme. 

— d’une femme. 

— d'un homme. 

— d’une femme. 

— d’hommes. 

— do femmes, 


Le conjonctif vague, représentant également, lu sujet et 
le complément, se dit en égyptien MT ou rtTI. 

On voit que c’est exactement le conjonctif ou relatif 
chaldécn, syriaque cl arabe *1 ou avec le 3 , qui peut- 
être n'est ici que pour faciliter la prononciation. 

Quant au conjonctif ou relatif déterminé, celui qui, ceux 
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qui, lequel, lesquels, etc., c'est la combinaison du relatif 
précédent avec les divers articles indicateurs des genres 
et des nombres, comme il est facile de le voir dans la no- 
menclature suivante : 

Qui , lequel, celui qui, nflT. TTftTI . netlTI , ÎT&IflT, 

4>rrxt; 

Laquelle, celle qui, T6I1T. TflT. ôflT. T&II1T: 

Ceux qui, lesquels, lesquelles, flflTI . fieflTI- 

Les conjonctifs possessifs usités dans la composition des 
noms propres sont : 

ITT, TTÔ, TTT6. celui qui appartient à . celui qui eu à. 

Les pronoms vagues sont : 

Quelque, quelqu’un, C&OT&: 

Chacun. C6.0T& m&î 

Toute per tonne, toute chou, OTOfl t1l&; 

Chaque, chacun, chacune, KG; 

Autre, aliut. Kl, KG. KH, K: 

L'autre, les autres, XGT, KGT. 

Quant aux adjectifs, les Egyptiens leur font subir les 
modifications, ou plutôt leur apposent les marques de plu- 
ralité et de genre féminin qu'ils joignent ordinairement aux 
noms proprement dits. 

Ils expriment le comparatif par la simple disposition de 
la phrase et à l’aide de prépositions, dans cette forme : Un 
grand de péché, c'est-à-dire un plut grand péché: le grand dont 
le royaume des deux, c’est-à-dire le plut grand datu te royaume 
des deux, etc. 

Pour le superlatif, ils doublent ou triplent l’adjectif, ou 

U. 8 
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bien ils l'accompagnent du signe numérique 2 ou 3. C'est 
de là que sont venues les dénominations d’Hermès deux 
fois grand, ou trois fois grand, le Trismégiste des Crocs ; 
c'est ainsi que nous rencontrons dans l’inscription de Ro- 
sette l’expression : le seigneur (rois fois gracieux , en parlant 
de Ptolémée Ëpiphane. ce que le texte grec exprime par 
ti/apt's-.ii. 



..t\: > 
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ÉTUDE DE LA LAXGUE EGYPTIENNE. 

2° SYSTÈME GRAMMATICAL. EXPOSÉ COMPARÉ DU 
MODE PHONÉTIQUE. SUITE. 


Le Verbe et la diction . — I.e système égyptien, dans la for- 
mation de ses verbes, est d'une grande simplicité et offre 
les plus grands rapports avec le système hébreu, dont il 
nous donne même la clef, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut. D'abord, pour le temps présent du mode indicatif, il 
consiste à écrire devant la racine le pronom qui exprime 
la personne, et cela, comme dans les autres langues sémi- 
tiques, sans aucune sorte d'inflexion ou de changement. 
Voici le tableau de ce temps. Nous nous contenions, pour 
simplifier, de donner les mots égyptiens en caractères 
coptes, les hiéroglyphes phonétiques des pronoms étant 
assez connus par la leçon précédente. Averlissonsseulement 
ici qqe dans la langue écrite on mettait à la suite de la ra- 
cine les lettres formatives des temps, genres, personnes, 
nombres, comme dépendance ou*accessoire de celte racine, 
mais on rétablissait l’ordre logique dans la langue parlée 
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ou la prononciation. Quand on se sert des caractères 
coptes, au contraire, on suit dans la langue écrite l'ordre 
de la langue parlée, en sorte que le système de conjugaison 
se comprend beaucoup mieux dans ce genre de transcrip- 
tion que dans l’ccriture - en hiéroglyphes. Voici donc d'a- 
bord le tableau du temps présent. Nous supposons la racine 
, hiéroglyphe üguralif qui veut dire donner. (Lisez 
de gauche à droite.) 


indicatif. — Temps présent. 

féminin. 


A. e. i. ti 

K. — T 

q - c 

rt — 

Tn — 

en — 


moi donner, 
toi donner, 
lui, elle donner, 
nous donner, 
vous donner, 
eux, elles donner. 


Pour le temps passé on se servait des mêmes pronoms en 
affixes. en les mettant à la suite de la racine, comme dans 
les langues déjà étudiées, mais en les faisant précéder de 
la lettre n . préposition de. Peut-être ce signe de l'eau 
qui s'écoule avait-il été choisi dans un but symbolique, 
pour exprimer un temps qui s’est écoulé, qui est passé. 
Au reste, n en égyptien désigne la préposition de. 


Bltfctllio. 


— ni 

— nu 

— nq 

— nn 

— nTn 

— nen 


Temps passé. 

féminin. 

donner est passé, est écoulé de moi . ou 
j'ai donné. 

HT donner est passé de loi. 
ne donner est passé de lui, d'elle, 
donner est passé de nous, 
donner est passé de vous, 
donner est passé d'eux, d'elles. 
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Le futur fut exprime au moyen du verbe être employé 
comme auxiliaire. On donne alors à ce verbe les marques 
de temps et de personnes, et on le fait suivre de la prépo- 
sition X pour, de celle manière : ♦ 


Temps futur. 


lutoctliin. fcitiiuii}. 

€1 ju>X 

l) 

gkuA — GTuA 

je suis pour donner 

— tu es pour donner. 

equA — ecuA 

— il, elle est pour donner. 

enuA — 

nous sommes pour donner. 

errnuA — 

vous êtes pour donner. 

ecnuA — 

ils, elles sont pour donner. 


La préposition X n'est pas toujours exprimée. Le verbe 
auxiliaire prend alors les marques de la personne en même 
temps que la racine elle-même qui le suit, en cette forme : 

Je suis je donner. 

Tu es toi donner. 

Lui est lui donner, etc. 

Assez souvent néanmoins le verbe auxiliaire seul porte 
les marques de la personne. 

MODE IMPÉRATIF. 

Tout verbe affecté des marques de personne du temps 
présent du mode indicatif passe au mode impératif, si la 
proposition dont ce verbe dépend a pour initiale une inter- 
jection Cette interjection répond au mot (JJ dans la langue 
parlée, ou bien à ses variantes : O. gOI. gUDI. 

Quelquefois l'interjection est remplacée par le nom de 
la personne à laquelle s'adresse le discours. Quelquefois 
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même, tan» interjection, l'impératif est marque par la seule 
contexture de la phrase. D'autres fois encore, on exprime 
l’impératif par la syllabe juui immédiatement placée 
avant le verbe. 


MOUS SUBJONCTIF. 

Tout verbe portant les marques des personnes du temps 
présent indicatif, mais placé en rapport avec les verbes je 
donne, j accorde, etc., est censé au mode subjonctif. On 
exprime aussi le subjonctif par la lettre n et les pronoms, 
avec celle attention toutefois que l’on place la lettre n avant 
le verbe, et que l’on rejette après le verbe les marques du 
pronom, pour ne point le confondre avec la forme du passé 
de l’indicatif. Cependant on trouve aussi les pronoms réunis 
à la caractéristique n ; la construction de la phrase peut 
seule alors faire reconnaftre le mode subjonctif. 

MODE OPTATIF. 

Ce mode a été noté de deux manières. La première con- 
siste à placer le mot JUd.1 aimer en tête de la proposition. 
Dans ce cas, le verbe, qui ne reçoit aucune marque de per- 
sonne, est censé à la troisième personne du présent, genre 
commun. En second lieu, on exprimait le mode optatif par 
le verbe affecté des marques de personnes, cl toujours pré- 
cédé par le mot ut&|. 


MODE INFINITIF. 

C'est le verbo dans sa forme simple, sans marques de 
temps ou de personnes. 11 se met en complément dans la 
proposition et se décline à l’aide de prépositions, comme en 
hébreu. 
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participes. 

Les pronoms simples de In troisième personne des deux 
genres, ajoulés au verbe, forment les participes actifs ou 
participes présents. * 

Quelques verbes terminent leur participe présent pluriel 
par la désinence IOT ou IOT6. 

Enün, le participe présent égyptien est aussi exprimé 
par le conjonctif MT ou T gui, comme cela a lieu dans les 
autres langues : vivant ou gui vit, dominant ou gui domine. 

Les participes passifs ou passés, de tout genre et de tout 
nombre, se reconnaissent par la terminaison OYT ajoutée 
au verbe. 


Donnons maintenant un tableau synoptique, qui rappel- 
lera toutes les formes du verbe égyptien et fera saisir l'en- 
semble et l’économie de sa constitution comparée à celle 
du verbe hébreu ou dialectes. 


Tableau des formes du Verbe en égyptien comparées à celles du 
Verbe en hébreu, chaldéen, syriaque et arabe. 


ÉGYPTIBH. 

SENS LITTÉRAL 
DE CFS FORMES. 

HÉBREU-ARABE. 

INDICATIF PRÉSENT. 


IND.IT.ÉS.ET FUTUR 

! A, 6,1, Tl... 

moi venir, 

A... 

K... 

! toi venir, 

e.. . 

T. . . 

I ( O... IM 

q... 

lui venir. 

i... 

c. .. 

elle venir. 

e. .. 
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ÉGÏPTIEJI. 

SENS LlTlEtUL 
DE CES FORMES. 

HfitIKKU- AB ABE. 

n-.. 

nous venir, 

n... 


vous venir, 

e. . .orn 

th... ! 




vous venir. 

e. . .o*rne 

l eux venir, 
en... ? 

t...cmt 


elles venir. 

i...n 

PASSE. 


PASSE. 

...ni 

venir écoulé de moi , 

...ei 

...f1K 

venir écoulé de loi , 

...e 

...HT 

venir écoulé de toi , 


...nq 

venir écoulé de lui , 

. . . 

...ne 

venir écoulé d’elle. 

...e 

...nn 

venir écoulé de nous. 

...nn 


venir écoulé de vous. 

.. .ou 

...n*rn j 

• 

venir écoulé de vous. 

.. .on 


venir écoulé d’eux. 

...or 

...ncn 

venir écoulé d’elles, • 

...n 

FUTUR. 


rem. 

iojX. .. 

moi être pour venir. 


kojX. . • 

toi être pour venir. 

comme 

T(JL)Â. . . 

toi être pour venir. 

au présent, 

qtuX. . . 

lui être pour venir. 

au moins 

c«A. . . 

elle être pour venir. 

pour l'arabe. 

mi»A. . . 

nous être pour venir. 


Tmx>X... 

vous être pour venir, 

! 

I cnuiX. . . 

eux.ellcsôlre pourvenir, 
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ÉGTPTI&K. 

SENS LITTÉRAL 
Î»K CES FORMES. 

UÈBIIKI-AKAUE. 

IMPÉRATIF. 


IMPÉRATIF. 

(1)K . .. 

ô toi venir, 

£.... 

U»T. •• 

ô toi venir. 

&...I 

D&.K. ■ . 

ô vous venir, 

d. • -OTd 

JU&T. . • 

ô vous venir. 

d...n 

SUBJONCTIF. 


SUBJONCTIF. 

1 1... 

Moi accorder moi venir, 
f accorde que je vienne. 

formation analogue 

OPTATIF. 


OPTATIF. 

U&l 1... 

aimer moi venir. 



j aimera» de venir, je vien- 
drait, je détire venir. 

formation analogue 

INFINITIF. 


INFINITIF. 

• • • • 

venir. 

• • • 

PARTICIPES. 


PARTICIPES. 

...q 

venir lui, 

• • • 

• • • c 

venir elle. 

• ••€ 

. ..OT 

venir eux. e^es, 



venir eux. 

. • IU 

. . .IOT 

venir eux, elles. 



venir elles, 

. . OTO 

. . .ioTe 

venir eux, elles. 


riT. • . 

qui venir. 

! 2a... 

T. .. 

qui venir. 


P • - OTT 


; 
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II est facile de voir, par le tableau précédent, les rap- 
ports intimes <|ui existent entre les formes du verbe égyp- 
tien et celles du verbe hébreu-arabe. Les mêmes rapports 
existent pour tout le système de mots compris sous le nom 
de diction. 

On trouve d'abord les prépositions suivantes: 

H par, pour; 

I II par, au moyen de, à cause de, dans, pour, entre, 
parmi; 

À ou p à, vers, le datif comme en hébreu. 

Ces prépositions d’une lettre s'emploient comme en hé- 
breu. 

La conjonction et a une forme presque entièrement sem- 
blable à l’i de toutes les langues sémitiques; c’est en effet 
&TUD ou ga>. 

On dit encore 8e P 8eP A- 

On trouvera dans le dictionnaire les autres conjonctions, 
les prépositions isolées et composées, ainsi que les ad- 
verbes. 

On trouve encore en égyptien une particule qui rappelle 
le mol s * fréquent en hébreu : c'est la syllabe TOT 
employée pour désigner le complément d’un verbe. De tout 
cela il est facile de conclure qu'il n’y avait pas, dans l’ori- 
gine, de différence essentielle entre ces idiomes. 


Nous avons donc considéré jusqu'à présent, d'abord le 
système graphique des Égyptiens dans scs deux modes d’ex- 
pression, directe et indirecte, par peinture ou symboles et 
par notation de sons. Nous avons ensuite étudié le système 
grammatical dans le mode phonétique, et nous l'avons cora- 
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parc aux systèmes hélireu, chaldceu, syriaque, arabe, avec 
lesquels nous l’avons trouvé parfaitement d'accord. 11 nous 
reste à aborder la troisième et dernière partie de ces éludes 
d'égyplologie comparée, c'est-à-dire, à considérer le sys- 
tème grammatical égyptien dans son mode d’expression di- 
recte par caractères d'imitation et de symboles: c'est ce 
qui va faire le sujet de la leçon suivante. 
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DIX-NEUVIÈME LEÇON. 

ÉTUDE DE LA LANGUE ÉGYPTIENNE. 

3o SYSTEME GRAMMATICAL. EXPOSÉ DU MODE 
DIRECT. IMITATION, SYMBOLES. 


Il ne s'agit plus ici d'étudier des formes grammaticales 
nouvelles, ni de les comparer à d’autres formes analogues, 
mais bien de voir quel fut le système ingénieux employé 
par les Égyptiens (et, probablement avant eux par les peu- 
ples de l’Assyrie), pour exprimer d’une manière directe et 
non phonétique les mots et modifications de mots de leur 
langue parlée. C'est donc une sorte de complément du sys- 
tème graphique égyptien que l’on trouvera dans cette leçon, 
plutôt que l'exposé de formes grammaticales que les deux 
leçons précédentes ont fait connaître. Ici nous suivrons pas 
à pas Champollion, et nous adopterons la classification qu’il 
nous a donnée dans sa Grammaire égyptienne. 

A oms communs figuratifs. — Les noms communs, rappe- 
lant l’idée des objets physiques les plus ordinaires, furent 
rendus par des caractères figuratifs. Cette série de signes 
est fort étendue : elle comprend les groupes suivants: 
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1° Les noms génériques de l’homme et des membres 
du corps humain : homme, femme, enfant, chevelure, yeux, 
dents, etc.; 

2° Les noms de la plupart des quadrupèdes et de quel- 
ques-uns de leurs membres; 

3° Les noms de quelques espèces d'oisçaux (les images 
des volatiles appartenant d’ordinaire à la classe des signes 
phonétiques ou à celle des symboliques); 

4° Les noms des reptiles en petit nombre; ceux de quel- 
ques espèces de poissons, et de quatre insectes; 

5° Les noms d’un nombre très-borné d’êtres appartenant 
au règne végétal ; 

6° Les noms de la plus grande partie des produits des 
arts et de l’industrie humaine, tels que vêtements, usten- 
siles, meubles, édifices, instruments, etc. : 

7° Certains noms communs rappelant l’idée d’individus 
revêtus de quelques dignités particulières ou exerçant des 
fonctions publiques, furent également exprimés par des 
caractères figuratifs, c'est-à-dire par l'image d'un homme 
ou d'une femme portant les insignes Caractéristiques de la 
dignité ou de la fonction. Ainsi les mots roi, reine, chef, 
aîné, scribe sacré, prêtre, guerrier, étaient exprimés de 
cette manière. Tous ces insignes seront expliqués dans le 
dictionnaire. 

8° Les idées ciel . lumière, soleil , lune, étoile, eau, 
terre, montagne, habitation, salle, étaient rendues aussi 
d’une manière à la fois figurative et un peu conventionnelle, 
ainsi que le dictionnaire l’explique à chacun de ces mots. 

iVoms communs expliqués symboliquement. — Nous avons dit 
plus haut comment les Égyptiens se sériaient de caractères 
symboliques pour exprimer un certain nombre dé leurs 
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idées. Ajoutons ici que ces caractères étaient parfois isolés 
et parfois rassemblés ou combinés l'un avec l'autre. Ces 
derniers, qui rappellent un des modes de formation des 
caractères chinois, étaient en fort petit nombre. 

Changement de nature dans certains signes; comment on indi- 
quait ce changement. — Un certain nombre do caractères étant 
susceptibles d'filre pris, en leur qualité d'images d’un ob- 
jet réel, dans le sens figuratif, dans le sens phonétique, et 
quelquefois même dans le sens symbolique, il était néces- 
saire do noter ce changement et d’en avertir le lecteur 
quand il avait lieu. On se servait pour cela des caractères 

suivants : jj ou “il. en hiératique |<. 

Ainsi, quand un caractère ordinairement phonétique se 
trouve accompagné de ce signe, c'est qu’il reprend alors sa 
valeur primitive, le sens figuratif. Il en est de même quand 
un caractère ordinairement symbolique passe à l'état de 
caractère figuratif. Ces notes additionnelles signifient donc: 
sens propre, sens premier et naturel, sens désigné par l’i- 
mage ou le dessin que l'on a sons les yeux. 

Plusieurs caractères figuratifs ou symboliques sont habi- 
tuellement accompagnés de la marque [1 , soit pour indi- 
quer leur passage de l'état phonétique à l'état figuratif, soit 
pour avertir de la transition d'un signe phonétique à l'état 
tropique ou même symbolico-phonétique. (Voir pour tout 
cela le Dictionnaire.) 

Moyens employés par les ligypliens pour faciliter la lecture de 
leurs mots. Caractères déterminatifs. — Comme les Egyptiens, 
ainsi qu’en général les peuples de l'Orient, avaient l'habi- 
tude d’omettre souvent les voyelles médiales dans la trans- 
cription de leurs mots, et même les lettres finales e et |, 
fort usitées dans leur langue, il devenait parfois assez, diffi- 
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elle de savoir si tel groupe de caractères phonétiques 
exprimait telle idée ou telle autre, fort différente de la pre- 
mière. Pour obvier à cet inconvénient grave (et aussi peut- 
être par attachement pour leur plus ancienne manière d’é- 
crire), ils prirent un parti qui ne laissa plus de possibilité 
d'erreur et qui rendit on ne peut plus facile l’intelligence 
du vrai sens des mots : aux lettres phonétiques destinées à 
exprimer un mot. ils joignirent d'ordinaire le caractère 
image de l’idée exprimée par ce même mot. ou symbole, 
quand il s’agissait de mots de cette seconde classe, et dès 
lors toute chance de fausse interprétation disparaissait. 
C'est exactement comme si à côté des lettres consonnes 
chvl (cheval), nous dessinions l'image même d’un cheval. 
On voit que la chose devenait alors fort claire, surtout si 
l'on considère que les voyelles n’étant pas toujours omises, 
le mol n'était pas toujours obscur par lui-même. D'ailleurs, 
le choix de tel signe phonétique plutôt que de tel autre suf- 
fisait quelquefois pour désigner d'avance le genre d’idée 
contenue dans le mot. Outre ces déterminatifs spéciaux, 
qui se confondent avec les caractères imitatifs et symboli- 
ques dont nous avons suffisamment parlé, il y a toute une 
classe de caractères déterminatifs qui ont le plus grand 
rapport avec les clefs de l’écriture chinoise : ce sont les dé- 
terminatifs de genre. 

Ces caractères, destinés à être employés au défaut de 
ceux dont nous venons de parler, et parfois en même temps 
qu'eux, avaient pour objet de désigner, non pas l'idée pré- 
cise exprimée par le mot, mais toute une classe ou catégorie 
d'idées dont le mot faisait partie. Cela suffisait du reste 
pour empêcher toute équivoque. Voici une liste des prin- 
cipaux de ces caractères, d'après Champoltion et M. G. Pau- 
thier (Sinico agyptiaca. p. 103, l r ' partie) : 
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Personnage barbu. Déterminatif des noms de dieux. 
Le même personnage porte quelquefois la coif- 
fure habituelle du dieu et ses insignes ordi- 
naires; quelquefois aussi il est remplacé par 
l'image de l’animal symbole de ce dieu, avec ses 
attributs ou insignes. 

Femme assise. Déterminatif des déesses. Quelque- 
fois on trouve ajoutés à cette figure les insignes 
caractéristiques de la déesse. 

Homme. Déterminatif des noms propres et des 
noms communs de profession, de parenté, etc. 

Femme. Déterminatif des noms de femme, de pro- 
fessions,' de degrés de parenté, etc. 

Moitié postérieure d'une peau de basuf ou d’autre qua- 
drupède. Déterminatif de tous les noms de qua- 
drupèdes, à défaut de déterminatifs figuratifs. 

Oie. canard Déterminatif des noms d'oiseaux de 
toute espèce. 

Repti’e. Déterminatif de tous les noms de reptiles. 

Poisson. Déterminatif des poissons. 

Arbre. Déterminatif des différentes espèces d'ar- 

• lires. • 

Plante. Déterminatif des noms de plantes, d'her- 
bes, de fleurs. 

Grains on minerai. Déterminatif des métaux, des 
pierres précieuses, etc. 

Déterminatif des membres ou parties du corps 

- humain. 

Étoile. Déterminatif des étoiles, <jcs constella- 
tions, etc. 

Soleil. Déterminatif des divisions du temps. 

II. to 
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15 Dent, angle. Déterminatif des noms de localités. 
*6 ~~ Eau. Déterminatif des noms de fluides. 

17 ^ Autel sur lequel brûle du feu. Déterminatif des noms 

relatifs au feu. 

18 WMA Pierre. Déterminatif des pierres. 

19 n Maison, habitation. Déterminatif des noms d’édifi- 

ces. d’habitations, etc. 

20 Moineau. Déterminatif des npms de choses impu- 

res. nuisibles, etc. 

21 ^ Plume. Déterminatif des noms relatifs à l’art d'é- 

crire. 

2® Dew jambes. Déterminatif des actions et du mou- 
vement. 

Voici quelques exemples de la manière dont ces signes 
déterminatifs de genre entrent dans la formation des composés 
idéo- phonétique s. 

tyS?) dJULfl. Amn, Amon ou dmmo» (diee). C’est comme 
si on disait : Ceci est un dieu: ce dieu est Ammon. 

Jj“s3 HCG. Ise ou /*«-,( déesse). 

\ "J Cfl . son , /rère- ( homme), c'est-à-dire : ceci est un 

homme, et dans le genre des hommes, c'est un 
homme qui a la qualité de frère. 

cn'f, sonli. j<ww-(fehuie). On voit que toujours 
le caractère déterminatif donne l’idée générale, tan- 
dis que les lettres phonétiques désignent l 'espèce.. 
OOJT. ocA/-(ahbbe). l'arbre nommé ocht, persea. 

Ctyrtin . schnin (riEB») ou (plante)., la planie 
schnin, le Idtus. 

Po" CCj. saf-[ soleil), c'est-à-dire hier. 
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koib-(ËAü). eau jaittlesante, sourie. 

CT. *afe-(rEu). c'est-à-djre/?am»t«-(FEu),ou flamme. 
Le dernier caractère n'est pas là pour l’idée même, 
mais bien uniquement pour guider dans l'application 
du mot à telle on telle «lasse d’idées. Dans In loc- 
taure , ce» déterminatifs sent comme s’ils « étaient 
pas. 

^Qn Ml fi HTp. Ai « ntr, demeure d'un dieu (habitation), 
c'est-à-dire, temple met de b classe générale des 
Habitations. 

pjDIKr Cjbdl. *fcn (plchb), &ttikre-(tLiHt ) . éoritute mot 
du genre plcme. 

Quand il s’agissait de notes les noms propres des étran- 


gers, les Égyptiens ajoutaient le signe | au déterminatif 
ordinaire. Ce signe désigne la tsowue. arme des peuples 
barbares. Ou bien ils ajoutaient à ce signe te signe 
Contrée, terre, et le tout signifiait contrée barbare. Les noms 
propres des souverains de l’Égypte étaient renfermés dans 
une sorte d'encadrement elliptique, représentant sans doute 
le plat d’un tcarabée ou sceau, et connu sous le noos do car- 


touche ou cartel : 


On vient de voir le signe déterminatif des noms de paya. 
Un très-grand nombre de noms propres géographiques 
étaient déterminés par le signe 

Les noms sacrés des villes s'inscrivaient d’erdinaire dans 


le caractère 


demeure, habitation. De même et» était-il 
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pour une partie de. ville consacéèëS un kl'MyfH • On employait 
aussi le caractère plus simple Q 0 

K/V/l 

Les noms propres de contrées ou de villes étrangères 
étaient déterminés, soit par lefuçaraclères • 
soit par une sorte de plan d^ifittnji fortifiée, au milieu du- 

quel ces noms sont gravés : . 


t Des. marques de la pluralité. — Les Égyptiens avaient un 
moyen très-simple pour exprimer le pluriel dans leur mé- 
thode directe ou idéographique : ils doublaient le caractère 
image ou Symbole, s’ils avaient à exprimer le nombre deux; 
ils le triplaient, s’ils avaient à rendre le nombre trois ou 
tel autre nombre plus élevé. l.a triplication du caractère est 
donc le signe auquel oit reconnaît que ce caractère est au 
pluriel. Ce système s'appliquait du reste également aux 
jmots écrits en caractères phonétiques; seulement alors on 
se contentait quelquefois de tripler le caractère initial. 

Une autre manière était pius communément employée 
pour exprimer le pluriel; elle consistait à faire suivre lo 
nom (ligua! if. syn ludique ou phonétique^ du cluiïrc trois 

0 D 

DQD. eu [], ou [] []. en hiératique li( .-.ou , ou . . 

Cette marque se place après le déterminatif, si le nom en 
reçoit un ordinaireini ni. Éwdcinmcnl celle seconde ma- 
niéré d'exprimer le pluriel n'est que l'abrégé de la pre- 


mière. (Le nombre deux s'exprimait alors par \\ ou \\ , 


q ou q< en hiératique.) Enfin, même pour les noms figu- 
ratifs et symboliques, on se servait des désinences plurielles 
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OV, T- dont nous avons parlé dans une leçon pré- 
cédente. On mettait ces dc>inciicos avant le déterminatif. 

Ces règles s'appliquent aux pronoms, qui prennent aussi 
des déterminatif, comme les noms. 

l/adj'Tlif. ou nom de qualité, s'exprime symboliquement 
ou phonétiquement ; il n'ollie rien tjui doive fane ici l'objet 
de remarques spéciales. 

Des Vrrbes mimiques. — Ces verlies fijurrnl l’action olle- 
méme. ('.es caraetêres-iinages sont [dus ou moins simples. 
La plupart consistent en une figure humaine dessinée dans 
l'attitude ou le mouvement que prend le corps de l'homme 
exécutant l'action qu'il s'agît d'exprimer; c'est, en un mot, 
une sorte de tableau. On sent que toutes ces images doivent 
être renvoyées au dictionnaire égyptien, leur place natu- 
relle. 

Verbes symboliques. — Les Égyptiens exprimèrent aussi 
par la méthode symbolique ou tropique un assez grand 
nombre de verbes. Quelques-uns se rattachent cependant 
assez directement à la méthode mimique. Le dictionnaire 
fera connaître tous ces verbes, qui ont les plus grands 
rapports avec les noms de la même classe. 

Déterminatifs des Verbes . — Ces déterminatifs sont de deux 
sortes, comme pour les noms ; les déterminatifs spéciaux 
et les déterminatifs de genre. Les premiers sont, à vrai dire, 
la représentation de l’action elle-même; c’est un duplicata 
de la notation de cette action, déjà exprimée en caractères 
phonétiques. Les déterminatifs de genre conviennent à plu- 
sieurs verbes à la fois et classent tout d'abord le mot qu’il 
s'agit de lire dans telle ou telle catégorie d'idées, exacte- 
ment selon le système que nous avons vu plus haut pour 
les noms. Ces déterminatifs sc trouvent notés dans le dic- 
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tionnaire égyptien ; ce serait donc un double emploi que 
d’en reproduire ici la nomenclature. 

Voilà ce qu'il y a de plus important à savoir sur le sys- 
tème grammatical des Égyptiens, mode direct. Il nous reste 
maintenant à étudier rapidement la grammaire copte, après 
quoi nous aurons atteint le terme de la partie la ptus im- 
portante, la seule importante môme de notre travail. 
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VINGTIÈME LEÇON. 


ÉTUDE DE LA LANGUE COPTE. 


1* De rafphabef copte. — Les Égyptiens se servirent de 
l’écrittii'e hiéroglyphique, hiératique ou démotique, aussi 
Jongtemi s qu’ils demeurèrent dans l’idolâtrie où les avaient 
peu à peu amenés leurs symboles primitifs dont ils avaient 
perdu l'intelligence. Devenus chrétiens, ils jugèrent peu 
convenable d’employer à représenter des Croyances si sain- 
tes èt des mystères si purs ces mêmes signes qui souvent 
leur auraient rappelé leurs erreurs passées. Comme d’ail- 
leurs 'depuis longtemps ils étaient en rapport avec les 
Grecs, surtout dans la basse Égypte, ils adoptèrent l’al- 
phabet grec, reprenant ainsi leurs propres lettres que bien 
des siècles auparavant ils avaient eux-mêmes par les Phé- 
niciens communiquées aux Grecs, au moins en grande 
partie. 

Cependant, parmi les vingt-quatre caractères de l’alpha- 
bet grec, il s’en trouvait cinq qui n’avaient aucun son cor- 
respondant dans la langue égyptienne; d’un autre cèté, il 
manquait à cot alphabet six lettres pour exprimer tous les 
sons propres à cette même langue. Us empruntèrent donc 
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ces six lettres à leurs caractères démotiques, et ne se ser- 
virent des cinq lettres purement grecques que dans les 
mots tires de cette langue, et surtout dans les mots de 
religion. 

L'alphahot copte (ou égyplien moderne, car copte et 
égyptien signifiant la même chose), l'alphabet copte, ainsi 
composé, a donc trente lettres dont nous avons donné plus 
haut la figure . le nom cl la valeur. 

.Celles de ces lettres qui sont purement grecques sont les 
suivantes : 

r & ç • H 

gamma delta zeia xi psi 

Les lettres purement égyptiennes sont les six dernières. 
Elles trouvent leurs analogues dans les langues sémitiques 
que nous ayons étudiées. Quant au caractère 'j', ce n'est 
qu’un abréviatif pour Tl. 

Si on été des vingt-quatre lettres grecques les cinq lettres 
qui no servent jamais dans les mots purement égyptiens, et 
qu'aux dix neuf lettres qui restent alors on ajoute les six 
lettres purement égyptiennes, on aura vingt-cinq lettres 
pour l'alphabet égyptien ou copte proprement dit, nombre 
assigné par Plutarquç aux son$ repreunté» de celle langue 
(Plut., De l»id. et Osir., 56). H n'y a donc en réalité que 
vingt cinq lettres dans l'alphabet copte ou égyptien mo- 
derne. 

2° Det dia’ectes en copie. — Il y a trois dialectes distincts 
dans la langue que nous étudions en ce moment : le thé- 
ba n, le mcmphilique, le basmurique. Le premier était la 
langue de la haute Égvptc; le second était parlé dans la 
basse Égypte, le troisième dans l'Égypte moyenne et les 
oasis. Comme ces dialectes ne diffèrent que par la permu- 
tation des voyelles et des consonnes homophones, nous ne 


Digitized by Google 



— liss — 


donnerons pas d*al>ord la langue copte sous ces trois aspects. 
Nous nous contenterons d’étudier le dialecte théhain, le 
plus pur, le plus égyptien des trois, et nous dirons en- 
suite quels sont les caractères propres aux deux autres dia- 
lectes. De c< tte manière notre marche sera plus simple, 
plus courte, et l'élude comparative sera plus claire et plus 
facile à saisir. 

3° De faritcle en copte. — L’article indéfini s’exprime 
ainsi : * 

Sing. OT. de tout genre, un, une; pl. gstl ou grt- 
L'article difini est exactement lu mémo qu’eu égyptien 
antique i • J 

TTG ou TT . te ; TG ou T. ta: ne ou ft , les. 

L'article possessif et aussi le même qu’en égyptien pro- 
prement dit : 

Tld . è xo'j ; Td • n rsû ; Tld, ci ou ai tcC. 

4° Du nom en copie. — On reconnaît généralement qu’une 
racine doit être prise dans le sens d’un nom, et non pas 
d’un verbe, quand elle est précédée de la lettre rt- 
On forrtie le féminin en ajoutant la voyelle e au mascu- 
lin. comme dans presque toutes les langues, ou bien en 
allongeant la voyelle finale si le mot finit par une voyelle, 
ou bien encore en changeant la voyelle de l’avant-dernière 
syllabe du masculin, ou bien enfin on désigne les genres en 
exprimant leurs noms en toutes lettres : dXoT gOOVT, 
enfant mâle; dXOT CglJUG . enfant femelle. On voit qu’en 
dehors de ce dernier procédé, tout à fait primitif, le sys- 
tème consiste, comme dans toutes les langues, ou peu s’en 
faut, à ajouter une voyelle au masculin pour former le 
féminin. 

* Les pluriels se forment régulièrement en e. €Y. HT, 
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e*fe, HVé, Or, OYe, comme en égyptien -antique et d'une 
manière analogie aü\ pluriels dés verbes dahs les langues 
sémitiques. 

Il n’y a ni cas. ni coûipa rétifs, ni superlatifs. On dit. eu 
Copié comme en hébreu : Bonus præ me. pour melior me ; locus 
ttrribilis valdi, ou vatdi t aidé , pour « lieu très-terrible », etc. 

5° Des pronoms en copie. — Ils offrent les plus grands 
rapports avec tous ceux que nous arons vus jusqu'ici. Le 
tableau que nous en traçons les donne dans leur double 
forme, séparés où affixes. 


Tableau du pronom dans la langue copie. 


Je, moi. 


Elle, 

Nous, 

Vous, 

Ils , elles , 


léparèl- 

[ AÜÏ 

] Anr. 

( Anotc. 


tt«<M «an*». 
A * I . T» 

K 

or. €. 

q- 

c- 


Tu, te, toi (tnasc.), ( 

l I1TOK. 

Tu, te , toi (fém.). ÔTO. 
Lui . ftTOq . 

ÔTOG, 


( Ann 
( Anon 


n, en. n 


nTurni, 'rn.’xen. 
fiTooT, er. or. 


Le leoteur aura sûrement remarqué au premier coup 
d’œil l’identité presque entière de ces formes pronominales 
et de celles de l’égyptien antique. 

Ces pronoms s’unissent aux articles pour former des 
possessifs déterminés, absolument comme nous l avons ex*» 
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pliqué plus haut pour l’égyptien (dix-septième leçon, page 
$27) ; il est donc inutile de tracer ici le tableau de ces 
combinaisons. 

On forme encore ces pronoms possessifs d’une manière 
un peu différante. Ainsi, on intercale la lettre Ui entre 
l’article et l’affixe, et l'on a alors TTtUI, l* de moi, mon, ma; 
ntOK. le de toi. Ion, etc. 

Les démonstratifs sont encore semblables à ceux de l’é- 
gyptien proprement dit c tt&i • T&l , fidl , etc. 

Lé relatif offre la même identité t ftT. €*T6, 6*7, 6. C’est 
à la fois de l’égyptien, du syriaque, de l'hébreu. 

6* Du verbe en copte. — Il suit le même système qu’en 
égyptien et n’offre de différence réelle que celles si légères 
qui ont été remarquées dans les pronoms, Tl nous semble 
donc inutile de tracer une fois de plus ces formes Vérbales 
que nous avons déjà données tant de fois ét qui doivent 
maintenant être devenues familières à nos lecteurs. 

7* De la diction en copte. — Même système et mêmes mois 
qu’en égyptien ; seulement, ici comme ailleurs, les voyelles 
sont souvent exprimées, tandis qu’elles sont souvent omises 
dans l’égyptien antique; mais c’est là une question de pro- 
nonciation sur laquelle nous aurons à parler dans quelques 
instants. 

8° Note tur lu dialecte* de la langue copte. — Ces dialectes 
sont au nombre de trois, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut. Comme nous avons donné les formes tbébaines, disons 
maintenant ee en quoi les deux autres dialectes différaient 
de ces formes premières. Très-souvent le dialecte basmurien 
met la voyelle & au lieu des voyelles O et (JJ. H emploie 
aussi 6. au lieu de e, et vice vend. 11 écrit aussi souvent la 
voyelles, que les Thébains sous-entendent, comme nous le 
verrons bientôt. Il se sert aussi de H pour &. et pour e. Il 
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met | à la fin des mots au lieu de e. Ce fait est précieux à 
noter, car il indiquerait le passage de la forme égyptienne 
à la forme hébraïque et chaldécunc. ou peut-être de la se- 
conde à la première. Il ajoute | à la (in des mots. Il eliange 
OOT et (JUOT en AT. Il aime à doubler les voyelles, à 
l'exception de 1*1. Au reste, les Thébains se distinguent 
aussi parcelle même prédilection pour les voyelles. Les 
Basmurions mettent & pour q. X pour p. et changent par- 
fois n en 6 Ou volt que c’est toujours l’application du 
même principe : change ment clés voyelles l'une en l'autre à 
peu pics indistinctement, préférence pour les consonnes 
semblables plus douces ou plus fortes, selon le génie ou les 
habitudes du peuple en question. 

. A Memphis on aimait aussi à tout écrire, et on suppléait 
l'6 que l’on sous-entendait à Thèbes. On mettait aussi H 
pour A. I pour e a la fin des mots, fait curieux, puisque la 
position géographique de l'Égypte inférieure et de l'Égypte 
moyenne montre ici qu’elle influait sur la modification du 
langage et le rapprochait des formes employées chez les 
habitants de la Syrie, dont elle était plus voisine que l'É- 
gypte supérieure. On mettait encore I pour et ; on ajoutait, 
comme dans le basmurien, un I à la fin des mots. Aussi 
peut on dire que ces deux dialectes affectionnaient particu- 
lièrement la lettre l. On mettait encore (JJ pour 06 et 
pour o. 

On employait encore, à Memphis, 0 pour T. C pour uj 
et UJ pour C, pour TI, pour K, J} pour g, X pour G 
. et (f pour x. 

En un mot, c’est toujours le même principe de permuta- 
tion, principe qu'il est facile de constater, non-seulement 
dans les langues sémitiques, mais aussi dans les dialectes 
grecs, dans le latin, et dans toutes les langues. 
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DISSERTATION 


SUR LA NATURE DES SIGNES- VOYELLES 

ET LA PRONONCIATION DES LANGEES SÉMITIQUES. 


Jusqu’ici nous n'avons considéré et étudié que la langue 
écrite ; il est temps de dire maintenant ce que l'on sait de 
la langue parlée. Comme celte matière est peu connue, 
pleine d'obscurités, et plutôt à l’état de recherches qu’à 
l'etat de science proprement dite, nous ne donnerons plus 
à cette partie de notre travail le nom de leçon, mais bien 
celui plus modeste de diunlaiion. beaucoup plus convenable 
assurément au vague qui plane encore sur ce sujet, fort 
heureusement d une importance secondaire. 

Voici comment nous diviserons colle dissertation, afin 
de présenter sous le jour le plus facile les quelques idées 
qu’elle renferme. 

1" Nous examinerons la question préalable : Les alpha- 
bets sémitiques ont-ils des signes- voyelles, ou n’ont ils que 
des consonnes? 

2° La valeur de ces signes-voyelles était-elle toujours la 
même? 

, 3° Comment suppléait-on, dans la lecture, aux signes- 

voyelles omis fréquemment dans la langue écrite? 
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4® Le système des Massorètes atteint-il le but qu'il se 
propose, savoir : de fixer la véritable prononciation de 
l’hébreu? Exposé de ce système; examen de sa valeur ab- 
solue et de sa valeur relative. Systèmes analogues dans le 
syriaque et dans l'arabe. 

5* Conclusions pratiques. 

1 . 

LES ALPHABETS SÉMITIQUES ONT ILS DBS SIGNES- VOYELLES, 

OU N’ONT- ILS QUE DES CONSONNES? 

Si d’abord nous appliquons cette question au pku ancien 
des alphabets, à celui qui, d’après la tradition et d’après 
les découvertes modernes, est l’origine des autres» l’alpha- 
bet égyptien, nqu$ trouvons que sur deux cent quarante- 
sept signes phonétiques dont se compose cet alphabet (en 
tenant compte des homophones), quarante-huit sont destinés 
à représenter des voyelles. L’enseignement de Champollion 
et de ses successeurs est à ce sujet on ne peut pas plus 
clair. Nous avons donné tous ces signes voyelles dans nolce 
première partie de cet ouvrage, aux pl. 1, V, VI, V1U, X 
et XVI; nous n’avons donc pas à les reproduire ici. 

Au reste , il est dans l’histoire de la langue égyptienne 
un fait décisif sous ce rapport. Lorsque les Egyptiens de- 1 
vinrent chrétiens, ils changèrent, non point de langue, mais 
d’écriture; ils adoptèrent les caractères grecs, ainsi que 
nous l’avons expliqué plus haut, vingtième leçon: or, ces 
caractères grecs renferment des voyelles; donc il n’était 
pas contre le génie de la langue égyptienne d’écrire, au 
moins quelquefois, les voyelle», sans quoi Us n’eussent pris 
aux Grec» que leur» consonnes. 
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U n’y a donc pas de doute possible pour l’alphabet 

égyptien, soit à l'époque ancienne, soit à l’époque moderne, 
vulgairement appelée copte. Voyons s’il en est de même 
pour les autres langues sémitiques, 

4 priori, et avant tout oxamen spécial de chacuns de cas 
langues, nous trouvons un fait d’vne importance capitale 
en faveur de l'affirmative, un fait à'analogit qui, en linguis- 
tique, est d'une force toute particulière. Voici ce fait: 

Nous avons sulfisamment prouvé, dans la première partie 
de cet ouvrage, que l'alphabet hébreu et les autres alpha- 
bets orientaux viennent de l'égyptien, et que les alphabets 
grec et latin viennent de l’hébreu ou du phénicien, et de 
l'égyptien par conséquent. Or, il est Certain qu'en égyplieo 
il y avait tout autant de lettres roytlk « que nous eu comptons 
dans nos alphabets. Il est certain, d’autre part, que les 
noms et l'ordre d'arrangement de nos alphabets européens 
viennent des noms et de l’arrangement analogues de l'al- 
phabet hébreu. Par quelle étrange anomalie les lettres dé- 
rivées seraient-elles voyelles, tandis que les lettres dont 
elles dérivent ne le seraient pas? Ajoutez à cette bizarrerie 
déjà très-grande cette autre circonstance non moins singu- 
lière . que ces lettres hébraïques ou arabes préteudues 
consonnes viendraient elies-mémes de lettres égyptieunes 
voyelletl Ainsi elles seraient, s’il est permis de parler ainsi, 
filles et- mères de voyelles, et elles-mêmes ne seraient pas 
voyelles 1 Ne faudrait-il pas renverser toutes les lois do l'a- 
nalogie pour admettre de telles conclusions? 

Pour faire toucher la chose au doigt, en quelque sorte, 
mettons ici sur cinq lignes parallèles la quintuple nomen- 
clature des alphabets hébreu, syriaque, arabe, grec, latin. 
Ce simple exposé comparatif équivaudra , pensons-nous , à 
la plus forte des démonstrations. 
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Hébreu. AlphonAleph; Beth; Ghimcl; Delth ou Dalelh ; EouHe; 


Syriaque. Olaph 


Bel h 

Gomal ; 

Dolalh; 


He; 

Arabe. Ateph 


Be; 

Gim ; 

Bal; 


He; 

Grec. Alpha 


Belha, Gamma 

Delta; 


Epailo»; 

latin. A ; 


B; 

G; 

D; 


E; 

Ouaou on Vav; 

Zain ; 

Heth 

; Telh ; loth on tod ; 

Caph; 

Ooaou ; 

Zain; 

Hheih; Tlelh 

; Yudh 


Koph; 

Ouaou ; 

Zé; 

Hha; 

Ta; 

le; 

• 

Kef; 

? 

Zcla; 

Héiha; Tliétha; lôta ; 


Cappa; 

Ou, F, V; 

Z; 

U; 


I; 

' 

C; 

Lambd on Lamedh; Mem ; 

Noun ; 

Samech ; 

OIn ou Auïu; 

l.omadh ; 

Mim ; ' 

Kun; 

Senikath; 

Ec; 


Lam; 

JUiin; 

Noun; 

S in; 

Ain; 


Lambda; 

St u 


Nu ; 

Xi; 

0 (r»ega; 
j micron i 

L; 

M; 


N; 

X; 

0; 


Phe; Tsade; 

Quouph ; 

Reseh; 

Sehin; 

Thau. 


. Fe ; Ssodho ; 

Cqoph; 


RiüC; 

Sein; 

Taü. 


Fe; Sad; 

Caf; 


Re; 

Chin ; 

Te. 


P»; 



Ro; 

Sigma; 

Tau. 


P; 

Q; 


H; 

S; 

T. 



Ainsi donc, à priori, nous sommes induits à penser quo 
si les lettres a. e. ou. iie, i. o, sont voyelles dans le grec et 
dans le latin, c'est qu'elles étaient voyelles en aralw, en 
syriaque, en hébreu , en phénicien . aussi bien qu'cllus le 
sont en égyptien. N mis avons d ailleurs d'autres moyens de 
prouver la môme thèse. 

F.n effet : I® Fl. Jo<èphe. dans son livre de la Guerre de t 
Juif*, dit que les quatre lettres dont est compose le nom de 
Dieu (mrp) S01> 1 quatre voyelle» : vtûza d't e'art fuvremx 
ritntrpx. 

2® Eusèbe, dans l’un des passages cités dans la première 
partie de cet ouvrage, dit positivement que les quatre 
’léttres de ce nom mystérieux sont des voyelle». 

3* Nous avons sur chacune des six lettres que nous con- 
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sidérons comme voyelles plusieurs passages de saint Jérôme 
qui nous prouvent clairement que ce grand docteur regar- 
dait ces môincs lettres comme autant de voyelle/, dans toute 
l’étendue de ce mot. Il nous serait facile de multiplier ici 
les citations; les suivantes pourront suffire. 

Dans la préface de son livre De Nomintbut hebraicis, 
saint Jérôme, à propos de la lettre a. avertit le lecleurqu’il 
ne faut pas croire qu'un mot hébreu qui commence par a 
dans la transcription latine commence toujours par $$ dans 
l'hébreu écrit. Parfois, dit-il. ce inot commence par ain y, 
souvent parôe -j, quelquefois par hethf j. Ainsi donc, quand 
un mot commence par une voyelle, il faut bien savoir qu'en 
hébreu ce n'est pas toujours la voyelle correspondante qui 
se trouve en tête de ce mot : « Sciendum igitur quod... ubi 
à voeali litterâ nomen incipit, apud llebræos à diversis, ut 
supra dixitnus. im hoelur démentis. » On voit par là que 
saint Jérôme regarde la lettre jt* la lettre la lettre n et 
la lettre •* comme de véritables voyelles. Il rappelle plus 
loin (devant la lettre *) ce qu’il vient de dire, et là encore 
il appelle ces quatre lettres des voyelles : « quod in prin- 
cipe dixerarnus in vocalibus litteris observandum..., etc. » 

Voici comment saint Jérôme s'exprime sur la lettre ■). 
Ce passage est tire de son Commentaire sur Abdias, t. xxv 
de la Patrologie de M. Mignc, col. 1102 : « Judæi frustra 
somnianl contra urbem Romain regnumque roman um banc 
fieri prophetiam; et illud quod in Isaia scriptum est. Onus 
Dûmes (non)- paululum apice litteræ commutato, pro 
delkth legi posse nES, et sonare Romans (non) : VÀD 9**PP* 
lillera et pro u, et pro o. eorum lingua accipitur. » Donc ^ est 
une voyelle, puisqu’elle équivaut à l u ou à l'o des Latins. 

n- Le passage suivant, qui a rapport à la lettre n* est 
extrait du livre De Nominibus hebraicts, de Genesi, t. xxni de 
II. il 
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la Patrologie, col. 777. «Ciias] (en)- calidus. Sed sciendum 
quod in hebræo lilleram non habenl; scrihilur aulem 
perfot/i, quæduplici aspiralione profcrlur. .. » El plus loin: 

« Cuktæis (i nn ). mentis excossus, sive fixas, vol aliscissus. 
Sod hoc nomen in lichraico non incipilâ consonante lillerâ, 
ccrum ab heih.... » Donc iietii n'est pas une consonne, mais 
bien une voyelle. 

•>. Il ne saurait y avoir de difficulté pour cette lettre, que 
partout saint Jérôme rend en écriture latine par une voyelle, 
et presque toujours par un ». En voici quelques exemples : 
j-p-p-p est transcrit par lui Ididia, ij-p^p Canilhi. ter- 
minaison du pluriel, est toujours im; -^ip Citer, 

Ammi. j-p-Q Moria, Dabir. etc., etc. Voyez ses livres 
des noms hébreux, des questions hébraïques sur laGénèsc. 
ses commentaires, ses lettres. Le troisième volume de cet 
ouvrage donnera toutes ces transcriptions. 

La lettre » est une des voyelles par excellence, une des 
principales maires lectionis. 

**. Au livre De JVominibus hcbraicis, cité plus haut, au mot 
Segor, on trouve ce qui suit : a Secoii parva : ipsa 

est quæ et supra Soor. Sed sciendum, quia g lilleram in 
medio non hnbent, scribalurquc apud Hebræos per vocalem 
ain. » Donc encore une fois at'n n'est pas une consonne, mais 
bien une voyelle proprement dite. 

♦ 

4° La transcription d’une foule de mots hébreux en ca- 
ractères grecs ou latins nous a clé donnée par ürigène et 
saint Jérôme. Ur, partout nous voyons ces six lettres hé- 
braïques traduites ou représentées en grec ou en latin par 
des voyelles. Nous pouvons en dire autant des noms propres 
hébreux transcrits en caractères grecs | ar les Septante, bien 
plus anciens encore que saint Jérôme et Origèuo. Donc les 
uns et les autres considéraient ces lettres comme des voyel- 


Digitized by Google 



— 165 — 


les. Les Septante ajoutent parfois la forte aspira lion y ou y 
à la voyelle, mais ils n’omeltent pas celte voyelle et ont 
seulement par là l’intention de rendre d’une manière plus 
exacte la force particulière à certaines émissions de voix 
des Orientaux. Donnons quelques exemples de ces trans- 
criptions, dont on trouvera d’ailleurs un spécimen plus 
loin, et sur lesquelles nous préparons un travail complet 
destiné au troisième volume de cet ouvrage. 

Exemples lires des Hexaples d’Origène, éd. de B. de Montfaucon. 

D'nïs mi i ... fis n ns a air:? r, ns am,;s sia rrrssi a 

Eîtusiu po'jrt ou ... atiî; x s3 ou o\?f mu x tO Ivtonu fixex B 

...ns wi !ns *m : trnï* Tîsri . msn ne nenis 

... up tet o’j ! bip ttt : Fj.biS'p uayep eu . pxiux 'pur xi. (ixpxeftS 

... qrin n ra t ns n ra cnbs sia' t 

. . . a firy eu tùp a EXtuîtju ixzirÎK ou 

Dans ces exemples il y a des contractions on des allon- 
gements de voyelles, comme dans toutes les langues, mais 
on voit partout les six lettres en question rendues par des 
voyelles, simples ou accompagnées d’aspiration, mais néan- 
moins toujours voyelles. 

Exemples tirés de saint Jérôme ( Epitt . i.xxiv)(t). 

: inba iss 5 po sin 1 ; p 1 an; sTtn a’;» q; - prolabia 1 

: elion et le rohen hu u ; iain ra leliem hosi salent mrlecseilcc meichi u 

; ris i a-ar n:? , pb? bs ; aias qna : nsto a , mais 1 ' t 

; arcs va samaiin cône , elion el le abram baruch : iomerra .ibarclteti ra 

(t) On sait que 1rs Latins prononçaient u comme ou, quelquefois comme 
v. Il parait, d'.qvès ces exemples el d'autres cnrore, que saint Jétôoe pro- 
nonce le 1 comme va toutes les fois qu'il précède une voyelle sans aspiration. 
Ailleurs il dit toujours ou, comme Oripène et les Orientaux. I, 'emploi de' 
cette légère aspiration va repose sûrement, dans les ras cités, sur une raison 
d'euphonie : elle a pour but d’éviter le concours de deux voyelles. 
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. bs a ic?a ni in 1 ; fn 3 ti* P- te* • -* tto i 

ecliol me masser lo iethen va ;iadachbuirach maggenescr .elion el baruchu 
Exemples tirés de la version des Septante. 

Qu’il nous suffise de transcrire les uns sous les autres, 
en hébreu et en grec, les noms de Jacob et de ses enfants, 
ch. XLIX de la Genèse. Il serait facile de donner des cen- 
taines d'autres exemples. 

;p ; idco 1 ' ; par ;mvn;rh ; ïwsb ;pi**i ; apr 

; Aa v ; liar/xp ; Z aSoiiXw ; Iiuasr ; A eut ; Suueuy ; Pstiôp» ; laxuc 

. rff’ss ; rcr ;^ros ; ic* ;m 

. B n/toeptv ; lu7r,f ; Ne^SaJ.t ; AaejJ ; T xo 

5® Nous ne sommes pas étonnés après cela de voirSavary 
dans sa Grammaire arabe dire que c’est improprement que 
les grammairiens arabes regardent toutes leurs lettres 
comme consonnes, et réclamer tout spécialement le titre de 
voyelles au moins pour les lettres y X , 1» £_ ' S y 

Nous pouvons donc répondre affirmativement à la pre- 
mière des questions que cette dissertation a pour objet 
d’éclaircir, et dire : Les alphabets sémitiques ne sont pas seule- 
ment composés de consonnes, mais ils ont, aussi bien que les nôtres, 
des voyelles : les lois de l'analogie , les rapports d’origine el de 
filiation, les témoignages formels des anciens nous attestent ce fait. 

Examinons maintenant la seconde question. 


II. 


LA VALEUR UE CES SIGNES- VOYELLES ÉTAIT ELLE TOUJOURS 
LA MÊME? 

Non, évidemment. Il suffit de voir les exemples que nous 
venons de donner. Ces voyelles étaient vagues, selon l’ex- 
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pression de Champollion, ou du moins peu tixes et assez 
semblables aux voyelles de la langue anglaise. Ainsi au 
témoignage de saint Jérôme dans ses questions sur la Genèse, 
se prononce plus souvent a, mais il se prononce souvent 
aussi e, quelquefois même o. 

H sonne plus souvent e, mais souvent aussi a. 

1 se traduit par ou au commencement des mots; dans le 
milieu et à la (In il se lit plus souvent oo. 

H est toujours fort aspiré. La voyelle jointe à celte aspi- 
ration est quelquefois e, plus souvent a. A la (in des mots 
c'est presque toujours e, t ou r„ quelquefois ae. 

> se rendait presque toujours par t. On trouve pourtant 
des passages où il est traduit par une autre voyelle. 

y est une des lettres dont il est le plus difficile d’assi- 
gner la vraie prononciation antique. Les Septante lui ont 
assez souvent donné la valeur de y* \ d’autres fois ils l'ont 
rendue par t, et aussi par a. Théodolion est d’accord avec 
les Septante pour cette dernière interprétation au commen- 
cement des mots. Dans le corps des mots on la trouve tra- 
duite par e, mais beaucoup plus souvent par a. A la ûn des 
mots c'est presque toujours un e, à moins quelle ne soit 
suivie d'un pj; dans ce cas on la lit a. 

U est certain que la prononciation de cette lettre avait 
chez les Hébreux quelque chose de guttural (peut être 
môme de nasal, comme certaines lettres chez les Arabes, 
et en général chez les Orientaux, ngaix). Saint Jérôme l'as- 
pire quelquefois, mais plus souvent il la lit sans aspiration. 

De tout cela nous sommes en droit de conclure que la 
valeur de cet signet voyelles n était pat toujours la mime . mais 
qu'au contraire ils correspondaient, selon les circonstances 
diverses, aux différentes voix qui se rencontrent dans la 
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prononciation des mots des langues sémitiques. Toutefois 
il paraît qu'il y avait quelque chose de plus fixe pour le son 
de l’> et pour celui de 1’^ . aussi bien en hébreu qu’en 
égyptien. Ces deux lettres- là se changent moins facilement, 
ce semble, que les autres voyelles. 

III. 

COMMENT SUPPLÉAIT-ON, DANS LA LECTURE, AUX SIGNES-VOYELLES 
OMIS FRÉQUEMMENT DANS LA LANGUE ÉCRITE? 

Aujourd'hui encore nous trouvons dans la langue copte 
quelque chose qui peut nous mettre sur la voie et nous 
apporter quelques idées relativement à cette question. Ainsi 
nous voyons souvent une voyelle omise au commencement 
ou au milieu des mots dans cette langue, et cette voyelle à 
suppléer est presque toujours un e muet placé avant la con- 
sonne. (l/absence de cette voyelle est indiquée par une pe- 
tite ligne placée au-dessus de la consonne.) Ce fait semble 
nous montrer que la voyelle ainsi sous-entendue dans les 
langues analogues n’est pas une voyelle essentielle, une 
lettre importante, puisqu'elle se prononce à peine et n’a 
que la valeur d’une demi-voyelle, pour ainsi dire, d’un e 
muH, d’une de ces voyelles vagues de la langue anglaise 
sur lesquelles ne porte pas l'accent, et qui sc prononcent 
rapidement. Il nous semble que c’est là l’idée qu’on doit 
se faire de ces sortes de voyelles supprimées. 

Saint Jérôme nous dit à ce sujet quelque chose de bien 
plus étonnant. Dans sa lettre à Evangelus. sur Mclchisédech 
(lettre écrite en 398), voici comment il s’exprime en com- 
mentant le texte suivant : « Eral autem Jouîmes haptizans 
in Ennon , juxtà Salim, quia aquæ craul mullæ ibi. » 

( Juann . ni.) 

« Nec refert utrùm Salem an Salim nominetur, eùm vo- 
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calibus in medio litteris perraro utantur Hebræi, et pro 
voluniaie Irctorum. ac varietate regionum, eadem verbadiversis 
sonis alqtie accentibus profcrantur. » 

Ainsi, au quatrième siècle de l'ère chrétienne, il était de 
règle de suppléer ces voyelles à volonté et selnn l’usage des 
différents pays ; on ne voyait là qu'une question d'accent. 
Saint Jérôme nous l'enseigne de la manière la plus formelle. 

Beaucoup plus anciennement, et du temps môme où les 
Égyptiens se servaient encore de leurs signes hiéroglyphi- 
ques. nous voyons chez eux un usage qui constate la vérité 
du témoignage de saint Jérôme, et qui nous prouve que la 
môme chose avait lieu de toute antiquité. Trois dialectes 
différents étaient parlés en Égypte : le thébain ou snïdiquc, 
dans la haute Égypte; le memphilique, dans la basse; le 
bashmouriqne, entre ces deux pays et dans les oasis. Ces 
dialectes différaient entre eux, particulièrement pour les 
voyelles médiales et pour ces consonnes qui. dans toutes 
les langues, se changent les unes en les autres : b. », f; t, 
th, d ; l, r, etc. 

Or. ces trois dialectes n'avaient qu’une seule et môme 
manière d’écrire un mot qui représentait la môme idée 
exprimée avec une légère différence dans ces trois variétés 
de langage. Dans le groupe hiéroglyphique répondant aux 
lettres ANK, par exemple (je ou moi), les Thébains lisaient 
ANOK ou ANO&, les Memphitiques ANOX, les Bashmuricns 
ANscK. Chacun suppléait la voyelle omise, suivant le génie 
particulier de la langue qu'il parlait, cl interprétait môme 
d’une manière plus ou moins forte ou aspirée la consonne 
qui termine ce mot, toujours selon le génie propre de son 
dialecte. Cette pratique ancienne, on le voit, s'accorde par- 
faitement avec ce que nous dit suint Jérôme de l'usage suivi 
par les Hébreux, et du degré fort médiocre d'importance 
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qu’ils attachaient à la notation précise des voyelles qui se 
trouvaient dans le corps des mots. 

IV. 

LC SYSTEME DES MASSOIICTES ATTEINT-IL LE BUT Qu’lL SE PRO- 
POSE , SAVOIR : DE FIXER LA VÉRITABLE PRONONCIATION DE 
1,'uÉBnEU ? 

Exposé de ce système. — Examen de sa valeur absolue et de sa 
valeur relative. — Systèmes analogues dans le syriaque et dans 
l'arabe. 

Nous venons de voir quelle était la manière dont les 
anciens paraissent avoir envisagé la question de pronon- 
ciation dans les langues sémitiques; nous allons maintenant 
exposer un système tout différent et examiner la valeur de 
ce système. 

Longtemps après que la langue hébraïque eut cessé d’étre 
vulgaire, certainement après saint Jérôme, très- probable- 
ment après le Talmud et vers le milieu du dixième siècle 
de l'ère chrétienne, des grammairiens juifs inventèrent un 
système à l’aide duquel ils voulurent fixer la prononciation 
de l’hébreu. Ont-ils réussi dans leur entreprise? 

Citons d’abord ce que dit Dom Calmel sur l’origine et 
les données générales de ce système : on peut le regarder 
comme résumant les jugements d’une- foule d'autres au- 
teurs chez lesquels on trouve l’expression des mômes idées 
et qu'il serait beaucoup trop long de citer. 

<1 Quoique les Hébreux dans leur alphabet aient des 
voyelles et des consonnes (I), de môme que les autres peu- 
ples, il est vrai néanmoins que souvent en écrivant ils ne 

(I) Leurs voyelles sont : aleph, vau.jod, hé, ain, k,1, v, n , y- Le hè 
est plutôt une aspiration qu une voyelle. 
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mettent pas les voyelles avec les consonnes. Quelquefois 
les voyelles mêmes qui y sont ne se prononcent pas, ou 
enfin ces voyelles ayant tantôt un son et tantôt un autre, 
étant tantôt longues et tantôt brèves, il est très-mal aisé à 
ceux qui n'ont pas une longue habitude dans la langue, hé- 
braïque, de lire comme il faut les livres écrits en hébreu. 
C’est cette difficulté qui a donné occasion d'inventer et de 
mettre en usage les points-voyelles, qui sont certains points 
qu’on met au dessous ou au-dessus des consonnes, et qui 
suppléent aux voyelles lorsqu'elles manquent dans l’écri- 
ture. ou qui en fixent le son, la quantité et la valeur, lors- 
qu'elles s'y rencontrent... 

« Si l'on voulait s'en rapporter aux rabbins et à quelques 
grammairiens hébreux d’entre les chrétiens, sur l’antiquité 
de ces points-voyelles, il faudrait les croire aussi anciens 
que l'écriture même hébraïque, et en rapporter l’origine à 
Moysc, ou à Esdras, ou aux anciens de la grande synagogue 
qui vivaient du temps d'Esdras et de Néhémie (I). Mais les 
plus sensés croient que cette invention est beaucoup plus 
récente. Les uns en rapportent l’origine aux Massorètes ou 
aux docteurs de l’école de Tibériade qui vivaient vers l’an 
500 de Jésus-Christ. Le P. Morin croit que c'est des Arabes 
que les Hébreux ont reçu et l'art do la grammaire et l'usage 
des points-voyelles. Or les Arabes eux-mémes ne commen- 
cèrent à écrire qu'assez tard, et lorsque l’empire des ma- 
homélans s’établit, vers l’an 622, il n’y avait pas longtemps 
qu’ils avaient l'usage des lettres. Les noms des points- 
voyelles, qui sont tous arabes, sont une preuve qu’ils tirent 
leur origine de ces peuples. De plus, les premiers gram- 
mairiens qu'aient eus les juifs étant arabes, et ayant écrit 


(l) Vide Morin. Exere.it Bibl., rxcrcit. XVH1.I. n,e. 1,1, 3 ei seq.; 
Bruni Vilioni Proleg. Biblica, proieg. III, art 38 et seq et aliospassim. 
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en celte langue, il est très-vraisemblable que les points- 
voyelles, qui sont tle leur invention, viennent de la même 
source d'où ils ont tiré leur art de grammaire. 

« lie P. Morin, qui a examine à fond toute cette matière 
qui regarde l’antiquité des points-voyelles, montre qu’ils 
n'étaient point encore inventés, ni au temps d'Origène, ni 
au temps de saint Jérôme, ni même au temps des docteurs 
qui ont composé IcTaimud, lequel n’a été achevé qu'au 
septième sic. le. I.e môme auteur, parcourant les différents 
ouvrages qui ont été composés par les juifs aux huitième et 
neuvième siècles, les premiers vestiges qu'il rencontre des 
points voyelles sont dans les écrits des rabbins Brn Aser, 
chef de l'école des juifs occidentaux, et dans ceux de Ben- 
Nepihali. chef de l’école des Orientaux, lesquels vivaient 
vers l’an 910. c’est-à-dire vers le milieu du dixième siècle. 
Il s'ensuit que l'on ne peut guère placer le commencement 
des points-voyelles avant le milieu du dixième siècle. On 
peut voir le P. Morin , Exercit. Bibl , I. Il , exercil. xxvm, 
C. I, 2. 3 et seq., et les Brolrgomënrs de Vallon, prol. III, 
n° 38 et suiv., et les autres écrivains qui ont travaillé sur 
les Prolégomènes de l'Écriture, comme M. Dupin, le P. 
Frassen, et le P. Thomassin dans sa Méthode d’étudier par 
rapport à l'Écriture. 

« Los juifs d'aujourd'hui se servent de points-voyelles, 
et de Bibles imprimées avec ces points, pour leur usage 
ordinaire; mais les livres dont on se sert publiquement 
dans la synagogue, les rouleaux dans lesquels ils lisent 
solennellement le texte sacré, sont encore sans points- 
voyelles, comme dans le commencement. Les Samaritains 
ne mettent pas non plus de points voyelles dans leur Pen- 


(I) Elias l.cvila. Vidr et Kimchi, Aben-Ezra, Judam Le vil., et alios, 
apud Tirio. 
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tateuque écrit en anciens caractères hébreux. Le scrupule 
des uns cl des autres à cet égard est une preuve de la nou- 
veauté des points-voyelles. » 

Voilà donc ce qui semble être la vérité sur l’origine de 
ce système. H est temps de le faire connaître en détail , 
afin de mieux apprécier ce qu’il a de bon et ce qu’il a de 
défectueux. 


EXPOSÉ DU SYSTÈME DES MASSOUÉTES 

POUR LA TRANSCRIPTION, LA LECTURE. l’aCCENTUATION ET LA 
PONCTUATION DU TEXTE UES LIVRES SAINTS. 

1 ° Des signes alphabétiques dans le système des Massorètes. 

Les vingt-deux lettres sont toutes consonnes. Celles que 
saint Jérôme et tous les anciens ont regardées comme 
voyelles deviennent des aspirations plus ou moins fortes. 
En revanche toutes les voyelles sont écrites et soigneuse- 
ment distinguées l'une de l'autre; plus de confusion pos- 
sible sous ce rapport. On le voit, c’est un système complet, 
dans toute l'extension de ce mot, un mode nouveau de 
transcription de la langue sacrée. 

Dans ce système. ^ est un esprit doux ou une aspiration 
légère, jq une aspiration plus forte; •) sonne v; p devient 
hh, ou plutôt ch dur; v est « ou j; « est une aspiration du 
gosier très-forte et d’une nature particulière. En outre, la 
lettre jy se prononce de deux manières, selon qu’elle a un 
point à droite on à gauche : {y sein, jy scht n. 
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2° Des signes servant à marquer les voyelles dans le système 
des Massoriles. 

11 y a d'abord dix points servant à exprimer les cinq 
voyelles longues et les cinq voyelles brèves; il y a ensuite 
trois autres signes pour les voyelles très-brèves, ou plutèt 
une triple position d'un autre signe dont nous parlerons 
tout à l’heure. 

Voici les dix premiers points-voyelles et leur usage : 

• a long, ou kamets , du mol kamatt • colligere », parce qu'on le pro- 
nonce la bouche en partie fermée et qu'il rend un son obscur, 
milieu entre a et o. 

- a bref, ou patack, du mot patack ■ aperire », parce qu'il a un son 
très-clair et qu'il se prononce la bouche très-ouverte, comme 
l’a du latin et du français. 

E long, ou Itéré, du mol leur • coarclare », parce qu'il a un son obscur 
comme l’e dans pené et penna. 

. k bref, ou tegol. du mol chaldéen tegulla « grappe de raisin », dont il 

rappelle assez bien l'image. Il a le son clair. 

» 

i. i long, ou ckirik magnum, ekirik gadol. 

. i bref, ou chirik parcum, ckirik Anton. 

1 et • o long, ou cholem, tcau- cholem. 

» o bref, ou kumett-ckatuph, kamets raptum, du mol ckatapli, qui 
veut dire raptre. 

1 u long, oc, tekurek. 

\ o bref, ou kibbult, du mot kubatt • congregare », parce qu’on le pro- 
nonce les lèvres rapprochées et la bouche presque entièrement 
fermée, comme l'u français. 

Tous ces points s'écrivent au-dessous des lettres, à 1 ex- 
ception de trois, le ehink magnum, le cholem et le schurek, », 
<) et ou, qui se mettent à côté ou au dessus des lettres. 

Voici maintenant l’autre signe destiné à noter les voyelles 
très-brèves. Il se nomme scheva et s’écrit ainsi (:) dans sa 
forme simple. 
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Dans cette môme forme simple, il est quelquefois quies- 
cent ou te repotani. c’est à-dire qu'il ne se prononce pas, et 
d'autres fois il est tonant et se prononce comme un e très- 
bref (notre e français sans accent). Dans sa forme composée, 
il se joint aux trois voyelles a bref, e bref, o bref, pour 
les rendre plus brèves encore et en faire de véritables demi- 
voyelles. 

3° Des accent» toniques , prosodiques . et des signes de 
ponctuation dans le système des ilassorètes. 

Ces accents et ces signes, multipliés au delà de toute, 
mesure, forment à eux seuls toute une hiérarchie. On y voit 
en effet des empereurs, des rois, des ducs, des comtes; les serfs 
eux- mômes n'y sont point oubliés. (Ces désignations suffi- 
raient pour montrer le peu d'ancienneté du système.) Voici 
d’abord la série des accenttdislinclifs. maîtres et seigneurs: 
viendra ensuite celle des accents conjonctifs, serviteurs ou 
esclaves. 

Les accents maîtres et seigneurs (domini) se subdivisent 
ainsi qu’il suit: 

1° Les empereurs (impeiutores), ou maximi, au nombre 
de trois. 

4. (T) silluk « finis», toujours joint aux deux points (i) sopk-pmuk. 

Il est placé à l'extrémité du domaine dont 11 a l'empire (pour 
parler comme les grammairiens juifs.!, c'est-à-dire qu'il indique 
la fin d'une plirase, ou de la plus grande des divisions du 
langage. 

2. (T) atknach • respiratio » , indique ordinairement le milieu des 

versets. 

3. (JJ merka makpachatum, accent ou signe poétique. 

2° Les rot* (rkges), ou magni, au nombre de quatre. 

1. ( ■■ ) segolta, accent initial. 

2. (_•) sakeph-katon, à la fois tonique et signe de ponctuation. 

3. (!J sakcph-gadol ou magnum. 

t. (T) tipheka. 
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3° Les ducs (dites), ou parti, au nombre «le neuf. 

1. (_J rebia. Il se met sur le milieu ou sur le râlé droit de la lettre,' pour 

le ilislinttuer du point- voyelle cholem. Il marque les plus pe- 
tites divisions de la ponctuation. 

2. (JL) sarka, accent final. 

3- (J.) paschta, accent final. 

1. ( « ) jethibh, accent initial. 

5. (T) tebtr, ' 

6. (Tj merka cphulœ , double mtrkn. 

7. (J.) tchulschelet , accent initial. 

S. (T) tipheha initial. 

9. (.JJ rtbia cum geresch, accent final. 

4° Les comtes (comités), ou mtntmt, au nombre de six. 

4 . (JL) poser. 

2. d;) Atome phara. 

3- (_î) tetischa majus, arcent initial. 

4- (JL ) gcrcuh ^ 

5. ( » , geresch double. 

C. ( | ) psik, entre les mots, et toujours uni li un conjonctit. 

Les accents serviteurs ou esclaves (servi, mi.mstri) ne for- 
ment qu'une seule et môme catégorie, au nombre de dix. 

(_1_) Merka. 

2. (“) Munach. 

3. Mnhpach. 

4. (-L) Kadma. 

5. (T) Dnrga. 

6. (JD Jernch. 

7. (JL) Tetischa minus, accent Gnal 

8. (T) Tidhcha, accent ou signe poétique. 

9. [— ) Merka sarkatum, id . 
tO. (jl) Mahparh sarkatum, id. 

Ces accents servent , on vient de le voir, à différents usa- 
ges. Ils aident h distinguer les divers sens d'un môme mot. 
comme cela a lieu dans la langue grecque; ils marquent la 
syllabe sur laquelle doit se faire l'inflexion de la voix ; ils 
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servent encore à la notation poétique: enfin ils sont em- 
ployés à la ponctuation. Ce dernier système est beaucoup 
plus compliqué que le nôtre. Ainsi, plus une phrase est 
longue, en d’autres termes, plus le domaine de l'accent em- 
pereur est étendu, plus il trouve à son service de rot*, de ducs 
et de comtes pour en occuper les différentes divisions et sub- 
divisions. Il y a donc non-seulement des points, des points 
avec virgule, des deux points et des virgules, mais môme 
des demi-virgules et des divisions plus petites encore. Bien 
plus, non-seulement il y a dans ce système de ponctuation 
des acconts distinctifs, il y en a aussi de conjonctifs ou destinés 
à unir. Ainsi le sujet et son régime, le substantif et son ad- 
jectif sont unis par un accent de la catégorie des serviteurs. 
Il y a aussi une sorte d'attraction ou de position relative 
assez ingénieuse. Ainsi un accent maître, mais qui se trouve 
placé:» côté d'un autre accent maître d'un degré plus élevé, 
remplit alors à l'égard decet accent supérieur l'office de ser- 
viteur, tout comme cela se fait dans l’ordre social: servit 
domino majori Réciproquement, dans les phrases très-éten- 
dues. les conjonctifs ou accents sernteu s ont le rôle de dis- 
tinctifs ou d'accents maîtres d'un degré inférieur, et alors ils 
agissent comme délégués de leurs supérieurs. — Quant à 
savoir celui des maîtres ou des serviteurs qu’il faut placer 
de préférence à tel endroit donné, il y a là dessus bien des 
règles qui sont loin d être claires cl faciles. 

4° De quelques autres signes de transcription , de lecture et 
d' accentuation dans le système des Massoriles. 

Outre ces signes de voix et A'accenis, les Massorètes ont 
encorequelqucs autres signesqui complètent leur système. 

Ilsonld'abord le point diacritique par lequel ils distinguent 
leur double prononciation de la lettre jy, ainsi que nous 
l’avons vu plus haut. 
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Ils ont ensuite le dagetch, sorte de point (.) qu’ils. mettent 
au milieu des lettres pour indiquer une prononciation plus 
forte, consistant à doubler ta lettre, ou à enlever son aspi- 
ration et la rendre plus forte et en quelque sorte encore 
double d'elle-même, si celte lettre est aspirée. On trouve 
quelque chose de semblable dans la ligne quelcs Allemands 
mettent au-dessus de deux de leurs lettres elles Kspagnols 
au-dessus de leur n. 

Le mappik a du rapport avec le dagetch. C’est aussi un 
point, qui se met seulement dans les lettres tusceptiblet de 
repos (en d’autres termes, celles que nous regardons comme 
voyelles); il indique alors qu’on doit leur donner le son 
d'une consonne; il rend plus forte, il endurcit en quelque 
sorte la lettre. Dans le fond c’est le même résultat que pour 
le dagetch. 

Lé rapht a une tout autre destination. Cette petite ligne, 
placée sur une lettre, indique un adoucissement dans la pro- 
nonciation. Ainsi 5 marqué du raphe deviendra ch doux 
comme dans le français chose. Le mol raphe veut dire mou, 
signe qui amollit. Ce signe est peu usité. 

Le makkeph, conjunctor, trait d'union, est une petite ligne 
horizontale placée entre deux ou plusieurs mots pour indi- 
quer une union de sens , de ton, d'accent et de ponctuation. 
On le voit surtout après les particules nx» bx* e,c * 

Le metheg, frenum , est une petite ligne verticale, mise à 
gauche d'une voyelle, pour indiquer au lecteur de ne point 
couler sur cette voyelle, mais bien de s’y arrêter un peu. 

Telle est. d’une manière assez complète, l’idée que l’on 
peut se faire du système des Massorètes. Il est temps d'exa- 
miner quelle est la valeur de ce système. 
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5° Le système des Massorètes considéré au point de vue 
de sa valeur absolue. 

• 

Si nous envisageons le système des Massorètes à un point 
de vueabsolu.cn faisant abstraction des données historiques 
que nous possédons déjà sur la langue sainte et de celles 
que nous ferons connaître tout à l’heure, nous trouvons 
dans cet ensemble grammatical tant d’ingénieux détails, 
tant de distinctions subtiles et justes toutefois, tant d'esprit 
d’analyse, que nous ne pensons pas qu'on ait jamais ima- 
giné rien d’aussi parfait dans ce genre. Tout cela nous parait 
mémo trop parfait. 11 y a des excès à craindre dans ce qu’on 
peut appeler la manie de classification, comme il yenadans 
le défaut contraire. Sans doute il faut mettre de l’ordre dans 
ses idées;maisil ne fautpas que toute l’attention de l’esprit 
se porte à opérer, à l’aide de divisions et de subdivisions 
sans fin, cet ordre, ces arrangements symétriques bien ali- 
gnés, qui prennent peu à peu je ne sais quel caractère en- 
fantin et ont le grave tort de faire perdre plus ou moins de 
vue les idées elles-mêmes. C’est bien en matière d’études 
grammaticales qu’on peut souvent appliquer la devise célè- 
bre de l’école d’Alexandrie: nequid nimis! rien de trop. Or, 
nous pensons que dans le système des Massorètes il y a 
quelque chose de trop. Il y a trop do divisions, trop de dis- 
section de langage, pour ainsi dire, trop de subtilité, et ce 
caractère seul suffirait pour indiquer à peu près l’époque de 
décadence (pour l’Orient du moins) à laquelle ila étéconçu. 

6° Le système des Massorètes considéré au point de vue 
de sa valeur relative. 

L’article suivant, extrait du Journal Asiatique, n° de nov.- 
déc. 1848, pag. 472 et suiv., va être une première réponse 
II. 12 
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à la question qui nous reste à examiner. L'auteur de cet ar- 
ticle est M. l'abbé Bargès, professeur d’hébreu à la Sorbonne. 

d’dh système de prononciation de l’hébreu, assez semblable 

A CELUI DES ANCIENS, CONSERVÉ CHEZ LES JUIFS DE LA PRO- 
VINCE d’oran. 

(Elirait d'un ouvrage inédit intitulé i Sàuvnire de la province d’Oran, ou Voyage i Tlemen, 
par M. l'abbé Bargès, relatit * la prononciation de l'hébreu usitée chei les juifs do cette 
province.) 

kote préliminaire de l’autecr. 

« Le voyage que j’ai entrepris, il y a environ deux ans, dans le nord de 
l'Afrique, m'a fourni l'occasion d'enrichir mon portefeuille d'une multitude 
d'observations utiles et nouvelles, tant sur la géographie et l’histoire, que 
sur la langue et les mœurs des peuples qui habitent cette contrée. En atten- 
dant qu'il me soit permis de les faire paraître dans un ouvrage spécial, les 
philologues et les hébraisants en particulier me sauront peut-être quelque 
gré si je leur présente ici quelques pages détachées de mon travail ; car j'ai 
l'espoir que si la matière qu'elles contiennent n'est pas de nature à plaire à 
l'imagination, elle sollicitera du moins par sa nouveauté la curiosité et l'in- 
térêt du lecteur qui aime la science pour elle-même. 


EXTRAIT DE l’ OUVRAGE. 

« Dès mon arrivée à Oran, j’avais pu nouer des relations 
avec les juifs de cette ville; dans celte circonstance, la con- 
naissance de la langue hébraïque me servit à merveille, car 
au bout de quelques jours j’eus visité leurs synagogues, 
leurs écoles, et feuilleté môme leurs livres. Les enfants qui 
m’avaient vu converser avec leurs maîtres ou entrer avec 
eux dans les lieux de prière, me prenaient pour un rabbin 
français, et, quand ils me rencontraient dans les rues, s’ap- 
prochaient de moi pour me baiser la main et me témoigner 
leur respect. Il faut dire que je me prêtais assez volontiers 
à leur innocente erreur, et, dans le secret de mon âme, 
qu’attristait la vue de ces jeunes brebis égarées de la mai- 
son d’Israël, je priais le Dieu d’ Abraham, d'Isaac et de Jacob, 
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d’illuminer enfin sa face sur eux et d'accomplir en leur fa- 
veur les promesses faites autrefois à ces saints patriarches. 

« Je voyais presque tous les jours deux jeunes israélites, 
dont l'un se destinait au commerce et l'autre au rabbinal. 
Ils avaient tous les deux un grand désir d'apprendre la 
langue française; malheureusement ils ne trouvaient per- 
sonne en état de la leur enseigner, car cela exigeait la con- 
naissance de l'arabe et du français à la fois , connaissance 
qui, en Afrique, n’est pas aussi commune qu’on pourrait se 
l’imaginer. Dans l’espoir de trouver auprès de moi quelque 
secours pour cette élude, ils m’avaient demandé la permis- 
sion de venir tous les jours passer quelques moments avec 
moi. Les entretiens que nous avions ensemble étaient éga- 
lement profitables de part et d’autre; j’apprenais de leur 
bouche une foule de particularités de mœurs que j’eusse 
toujours ignorées sans leurs explications, et, de leur côté , 
ils ne se retiraient pas sans avoir couché sur leur calepin 
un certain nombre de mots français qu’ils écrivaient en ca- 
ractères rabbiniques. Un jour voulant sonderles dispositions 
de la nation juive à l’endroit do la France, je dis à mes 
jeunes israélites que, d’après les déclarations, ou plutôt les 
dénonciationsde certains juifs français nouvellement conver- 
tis au christianisme, les prières que l’on récite dans les 
synagogues contiennent des malédictions contre les chré- 
tiens. «Si cette inculpation est fondée, ajoutai-je, vous devez 
avouer avec moi que les enfants d’Israël méritent peu la 
protection que la France leur accorde avec tant de généro- 
sité et de bonne foi. » 

«A ces mots, ils protestèrent dufond de leurâmecontre 
une telle incrimination; ils crièrent à la malveillance et à 
la calomnie et ils se retirèrent tout contristés, promettant 
de m’apporter, le lendemain même, une preuve irrécusable 
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du contraire. En effet le lendemain, étant venus me trouver 
à l’heure ordinaire, ils me remirent entre les mains unbout 
de papier, sur lequel ils avaient transcrit la prière que l'on 
récitait, avant le mois de mars de la présente année, dans 
toutes les synagogues de l'Algérie, en faveur de la dynastie 
déchue. 

« Voici la transcription exacte de cette prière, qui appar- 
tient aujourd’hui au domaine de l’histoire et du passé : 

: qSon "rois 

"cdSiv Sa niaSo wuSoi dot: 1 ) nSwmn D'aSaS nyrsn pnun 
"m’ru cm owi "qr i du pnian "mi aima nay ti- ns ronsn 
"nSyoS nSyoS wwn 'Sran 'rrnrn "imm Tum "nnum qui mn 
uSd qSo rmwn ma» SaSi HMiroj n «vn «pS’s rnS ’qSnn ujttnS 
■marna D’aSon ’aSn qSa viSy put rtur Sam 'Snmpi vnnBP o’aSon 
p traSon ’aSo qSn inaSca Sy irai -pi«n uvnyo aaia rpajii ami 
Shiwi Sa dsi uay nain nwyS noam viot rsyv Sa a'Sai iaSa 
Sm jraS Kai maaS paarn Smum rrrm ysnn uiaui mu otw 

: JCN TON31 

n”y 

ryo ’j onr 

l”3P 

C'est-à-dire : 

BÉNÉDICTION POUR LE ROI. 

« Que celui qui accorde le salut aux rois et l'empire aux princes (1); don 
le règne est un règne de tous les siècles (2) ; qui a délivré David, son servi- 
teur, du glaive funeslc (3); qui a tracé un chemin dans la mer cl un sentier 
au milieu des eaux impétueuses (4) , bénisse, conserve , garde, aide, élève 
exalte et porte très-haut notre seigneur le roi Loui Philip, roua di Fran- 

(t) Ps. cxliv, 40. 

(2) Ps. cxlv, 13. 

(3) Ps. cxliv, 40. 

(4) Isaïe, XLttt , 46. 
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Isa (4), ainsi que tons les princes ! Que le roi des rois le conserve, qu’il lui 
accorde une longue vie et le préserve de toute angoisse et de tout mai! Que 
le roi des rois mette dans son cœur et dans celui de tous ses conseillers, de 
tous les hommes probes qui l'entourent, le sentiment delà compassion, a An 
que ce monarque nous fasse éprouver sa bienveillance, & nous et à tous les 
israélites, nos frères ! Que durant son règne et pendant notre vie, Judah 
soit délivré avec Israél, et qu’ils habitent la terre avec toute sécurité (2), 
après que le Rédempteur sera venu à Sion (3j! On dit amen. 

« Le serviteur de Dieu, Isaac ben-Saïd. Qu’il soit gardé par son Hocher 
et son Rédempteur! 

« C'est le nom du jeune rabbin qui avait copié lui-mèmo 
la prière dans le but de me la faire connaître. 

« Lorsque j’en eus achevé la lecture et que je lui eus fait 
remarquer la manière faulive dont il avait orthographié les 
mots jni3n et 2^2’ qu’il ava ' 1 écrits avec tod, pnwt et 
il me prit le papier des mains, et le lisant à haute et 
intelligible voix, il se mit à me commenter chaque phrase, 
chaque mol, comme un vrai docteur d’Israël assis sur la 
chaire de Moïse. 

« Mais il prononçait l'hébreu d’une façon si étrange et si 
nouvelle que mes oreilles avaient grand’peine à reconnaître 

(1) Ce passage est très-curieux. Seul il suffirait pour nous faire connaître 
l'idée que ces juifs africains se font de la valeur de leurs lettres comparées 
aux nôtres. Ils rendent a par a, o, ou par y, i par s. Ils n'ont pas recours 
aux points-voyelles pour toutes ces lettres. Voici la transcription de ces mots 
français en caractères hébreux, lettre pour lettre : 

kïjiod n kvh ^>^3 vnb 

A ÇN A R F ID A U ü R PILIP IÜOL 

N’est-il pas évident qu’ils ont cherché 4 rendre le ton des lettres françaises 
à l'aide de lettres hébraïques qui dans leur pensée correspondent à ce son? 
Pour cela ils ont pris simplement des lettres que dans cette dissertation nous 
nous efforçons de faire reconnaître comme de véritables voyelles. Il faut 
avouer que cet exemple tout récent et assurément non prépare pour le be- 
soin de la cause est d’une grande force. 

(2) Jérémie, xxxm, 4 r 

(3) Isaïe, ux, " j. 
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les mots qui leur étaient pourtant le plus familiers. C’est 
ainsi que dans sa bouche ‘rïljn (hannolhen) sonnait han- 
noulsin, (derekh) dirikh, \ (9°^) 9 0U *^ ”pî3 (mtltkh) 
milikh. Je lui demandai si celle prononciation était parti- 
culière à lui, à son maître, à son école, ou bien si elle était 
commune aux juifs de la province d'Oran. Il me répondit 
qu'elle était en usage, non-seulement dans cette province, 
mais encore à Fez et dans le reste du Maroc. Voulant m’as- 
surer par moi-môme delà vérité de son assertion, j’allai, le 
lendemain môme, consulter successivement un maître 
d’école israélite, le kliazan ou chantre d’une synagogue, et 
un docteur de la loi. Je trouvai qu’ils suivaient dans la lec- 
ture de la Bible un système de prononciation uniforme, et 
que mon jeune rabbin ne m’en n’avait nullement imposé. 
Plus tard, à Tlemcem, j’eus occasion de faire les mêmes 
observations, et ma conviction arrêtée fut, dès lors, que la 
prononciation des juifs de la province d’Oran et de ceux du 
Maroc diffère considérablement de celle qui est usitée chez 
les juifs des autres contrées du monde. 

« Le soin quej’ai mis à étudier cette prononciation sur les 
lieux mômes où elle est en vigueur me permet de livrer 
avec conGance au public le résultat de mes observations 
sur ce point de philologie orientale. Le tableau suivant ré- 
sume celles quej’ai faites relativement aux sons que les juifs 
maghrébins donnent aux points-voyelles marqués dans les 
Bibles: 

N, N, K, a. 

K, K. K, I. 

’K, K, K schcw* mobile, I. 

ÎK> ?K. K. K, N, Ou. 

\ :i »; 

« Quant à la prononciation des consonnes, j’ai remarqué 
les particularités suivantes : 
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« L ’dteph quand il est mobile, équivaut à Yilif hamsah 

des Arabes. 

« Le ghimel j est susceptible de deux prononciations: 
affecté du daghesch, il sonne comme notre g dans lé mot 
guérison; privé du daghesch, il se prononce comme notre 
rgrasseyéc; exemple : pji « douleur », lisez iarhoun, 

« Le hé -| s’aspire comme dans les mots haine, héros. 

«Le vaw sonne toujours comme le te anglais ou notre diph- 
thongue ou; exemple : ywni « et la terre », prononcez 
ouïhaaris. 

« Le hheih pj trouve son équivalent dans le hha ~ des 
Arabes. C’est une aspiration extrêmement difficile et que 
peu de gosiers européens parviennent à imiter. 

« Lcteih tD répond au t (h) emphatique des Arabes. 

« Le caph 3 se prononce commo notre k, quand il porte 
le daghesch, et comme le kha ~ des Arabes quand il est 
sans daghesch; exemple : epj kanaph « aile », ■j'j lekha 
« à loi ». 

« Le a/'n y fait entendre le même son que le aïn £ des 
Arabes. C’est la plus rude des aspiralionsdes langues sémi- 
tiques, et partant la plus désagréable aux oreilles euro- 
péennes. Il est impossible de s’en faire une idée, si on ne l’a 
pas entendue de la bouche d’un Oriental. 

« Le pét ) se prononce tantôt comme notrep, tantôt comme 
notre/ - . Il a le sonde notre p quand il est affecté du daghesch, 
et il se prononce comme / quand il ne porte pas ce signe 
orthographique. 

« Le sadé et le koph ne diffèrent point, quant à la pro- 
nonciation, des lettres sad et caf jj des Arabes. 

« Enfin, la lettre thav j-| se prononce toujours et partout 
comme ts; exemple : nnx atltah « toi ». 
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« Los lettres 3, i, j, 1, 3, £, 3, q , -), se prononcent 
comme les lettres qui leur correspondent en français. 

« D'après les observations précédentes, le premier verset 
de la Genèse se lit de la manière suivante: 


n«i B?oÿn ns una TtwiH'u 
-]©m vt’ai inh nn’n y-isrn y-isn 
S? ronin oxiSx rrni ovin yrrSï 
: ccn ijs 

•T **: 


ÿiricliüs baràilouhîm ilshaschamdim 
ouits hadris ; ouibaàris haïlsdh Isoü- 
hoii oualoùhou, ouihUoichikh hùl-pinî 
tsihoûm, ouiroitlth ilouhîm mirahhifls 
hâl pint hammàim. 


« Et le premier verset du psaume II se lit et se prononce : 

: ptTTJiT D’QsSl D’VÏ TCÙH toS Ldmtnah ragheeltoù ghouim, ouli- 

’oummim ihgoü r iq. 

u L’on voit, parce qui vient d’ôtre exposé, que les juifs de 
la partie occidentale de l’Afrique ne reconnaissent dans 
l’hébreu que trois sons vocaux, bien que, dans l’écriture de 
celte langue, un plus grand nombre de points-voyelles se 
trouvent figurés. L’existence de ce fait est bien digne de re- 
marque, car, d’un côté, il prouve le peu d’autorité dont les 
Massorètes, inventeurs du système compliqué de points- 
voyelles communément adopté pour la lecture de la Bible, 
jouissent auprès des juifs africains; et de l’autre, l’antiquité 
de la prononciation de ces derniers. En effet, les savants 
s’accordent à dire que c’est le propredes langues dites sémi- 
tiques de ne posséder qu’un fort petit nombre de sons vo- 
caux, d’où ils infèrent que la langue hébraïque n’a dù avoir, 
dans le principe, que trois voyelles, comme cela avait lieu 
autrefois pour le syriaque, et comme cela se voit encore 
dans l’arabe ( 1 ). Du reste, la prononciation, tant des voyelles 

(1) Voyez mon Rabbi Yapheth in librum ptalmorum commentant 
arabici tpecimen, p. xth. 
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que des consonnes des mots hébreux, n’a jamais été uni- 
forme chez les juifs, depuis que cette langue a cessé d’être 
vulgaire parmi eux; de nos jours, comme du temps de saint 
Jérôme, il est vrai de dire que « comme les Hébreux n’écri- 
vent que très-rarement les voyelles au milieu des mots, les 
mômes mots se prononcent, suivant la volonté des lecteurs 
et la différence des pays, avec des sons et des accents qui 
ne se ressemblent pas (1).» 

«Il est même probable que, à l’époque où l'hébreu était 
encore une langue vivante, la prononciation n’était pas la 
même dans toutes les parties de la Palestine, mais que, à 
l’instar des autres langues ses sœurs, telles que l’arabe, le 
syriaque, le phénicien, il comprenait divers dialectes, et, 
par suite, des différences dans la prononciation des mots ; 
s’il en était besoin, l’on pourrait citer, à l'appui de celte 
conjecture, l'histoire des juifs de la tribu d Éphraïrn, qui 
se trahirent par la difficulté qu’ils montrèrent à prononcer 
la première lettre du mot nb^iû’ ( schxbboltlh ) « épi ». 

« Les Massorètes, qui ont voulu fixer d’une manière uni- 
forme et invariable la prononciation de l'hébreu, n’ont pas 
tenu compte de ces différences primitives, et, en introdui- 
sant dans l'écriture les sept voyelles et les diphlhongucs 
de la langue grecque, plus tout l’attirail des signes dits 
orthographiques, tels que les accents, le mappiq,\c makkeph, 
le raphé, le daghesch, etc., ils sont allés, non-seulement 
contre l’hisloire, mais aussi contre le génie de la langue hé- 
braïque. Si, par cette complication dans l’écriture, si, par 
la multiplicité des règles qu’elle fait naître et des exceptions 
presque aussi nombreuses que les règles elles-mêmes aux- 

(I) Quum vocalibus in medio litteris perraro utanlur Ucbrri, cl pro vo- 
luntate lectorum et pro varictate regionum, eadem verba diversis sonis et 
accentibus proferuntur. Uper. t. II, p. 571, éd. Martin. J 
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quelles elle donne lieu, ils ont eu l’intention de rendre 
l'étude de celte langueardue, obscure, impossible aux non- 
juifs, il faut avouer que ce n’est pas leur faute s’ils n’ont 
pas atteint tout à fait leur but. Un bébraïsant qui n’a pas 
été élevé à l’école des rabbins trouvera toujours pénible la 
lecture massorélique de la Bible. Il serait pourtant facile 
delà simplifier et de la rendre plus accessible aux étudiants: 
il suffirait pour cela de réduire le nombredes points-voyelles 
et de restituer h une foule de mots leurs maires leclionis, 
que les Massorètes ou les copistes se sont permis de suppri- 
mer, sous prétexte que la présence des points-voyelles les 
rendait superflues. 

« A quelqu’un donc qui voudrait donner une nouvelle 
édition du texte biblique, je proposerais le système suivant 
de ponctuation et d'orthographe. 

« De tous les poinlsetsignesmassorétiques, l’on ne ferait 
usage que dudaghesch pour doubler les lettres, et des qua- 
tre voyelles suivantes, savoir A,rE, t letj.0, qui 
seraient considérées comme voyelles brèves. 

« Les lettres i, <), jq, quand elles entreraient dans un 
mot comme maires leclionis, auraient la valeur de voyelles 
longues, de telle sorte que Yaleph sonnerait d, le hé i, le 
waw otf et l’i'od L’on aurait soin, dans la nouvelle édition, 
de restituer au texte sacré toutes les maires leclionis que les’ 
rabbins ont jugé à propos défaire disparaître, mais que 
l’on retrouve encore dans les anciens manuscrits et dans 
les Bibles à l’usage des Karaïles. 

« La première lettre d’un mot étant privée de points- 
voyelles, se prononcerait avec un e très-bref. 

« Parmi les lettres dites hegad kephath, le 2 belh, le j 
ghimel, le *j daleih et le n <Aao se prononceraient constam- 
ment comme les consonnes de notre alphabet b, g dur, d et 
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t. Quant au g phê et au g kaph, le premier aurait toujours 
le son de notre /“et le second celui de notre k. Le daglmeh 
n'affecterait ces consonnes que pour marquer qu’elles doi- 
vent être doublées dans la prononciation. 

« Les divers accents toniques ou musicaux du texte sacré 
seraient remplacés dans les mots par un accent unique, sa- 
voir, notre accent aigu, qui fonctionne comme tel dans le 
latin de nos livres liturgiques. 

« Enfin, pour marquer les différentes pauses que la clarté 
du sens ou le besoin de respirer réclament dans la lecture, 
l'on ferait usage des signes de la ponctuation française. Ce 
système, que je ne fais ici qu’indiquer d'une manière géné- 
rale, et auquel la réflexion et le temps apporteraient sans 
doute bien des améliorations ou des modifications, simpli- 
fierait à merveille la lecture du texte hébreu en faveur de 
ceux qui désirent étudier les livres saints dans la langue 
originale. 

« Avant de terminer ce que j’ai à dire sur celte matière, 
je demande au lecteur la permission do transcrire ici, sui- 
vant l'orthographe que je propose d'adopter, les passages 
hébreux qui ont été cités dans les pages précédentes. 

•y-'nn nsi crnçn rn D’nbn ma miùna 
. ovin us bv qwm » liai inh nrrn yaxni 
•D’on vis b? nsrrn n\ibx mn 
? pn uv. o’Dixbi . ona Wi nob 

« Je suis convaincu qu’une Bible imprimée d’après ce 
système d’orthographe serait un véritable service rendu aux 
études hébraïques. » 

Nous avons dit que cet article remarquable de M. Bargès 
serait une première réponse à la question que nous exami- 
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nonsen ce moment : quelle est la valeur relative du système 
des Massorètes? En effet, cet article nous montre d'abord 
toute une partie très-notable des membres dispersés de la 
nation juive, tous ceux d'Afrique, ou peu s’en faut, pronon- 
çant l’hébreu d’une manière assurément fort différente do 
la méthode indiquée par les Massorètes. Il nous montre ces 
mêmes Massorètes, sous l’empire d’une idée fixe et d’un 
système préconçu, méconnaissant le génie môme de la lan- 
gue hébraïque et oubliant son histoire ; il nous les fait voir 
portant une main téméraire sur le dépôt sacré, sur le texte 
môme des livres saints, et retranchant un grand nombre de 
lettres maires leciionxs, c’est-à-dire des et surtout des •( 
et des i, sous prétexte que la présence des points- voyelles 
les rendait superflues; quel désordre! quel vandalisme! 
pouvons nous dire ici; quel mépris de leurs devanciers! 
quelle irrévérence pour la parole de Dieu écrite, dans ces 
hommes qui se donnaient pourtant comme les conservateurs 
de la tradition ! 

Les juifs de la secte des haraïtes (partisans de l’Écriture- 
par opposition aux rabbinistes, partisans de la tradition) 
ont été beaucoup plus fidèles aux enseignements anciens, du 
moins à ceux do ces enseignements qui avaient cours vers 
l’origine de leur secte. Dans leurs Bibles, quand elles sont 
ponctuées, on trouve parfois le système de ponctuation le 
plus ancien, presque identique à celui de la langue arabe, 
d’où parait être venu le système hébreu primitif, et que 
nous allons faire connaître. 

Les Arabes ont seulement trois signes-voyelles, qui dans 
le fait se réduisent à deux : la ligne / posée au-dessus ou 
au-dessous de la lettre affectée de ce signe, et lo petit 
ouaou y. 

La ligne posée au-dessus d’une lettre indique la voyelle 
.1 ou E; elle s'appelle alors fat ah, ouverture; 
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La ligne posée au-dessous d’une lettre indique la voyelle 
E ou /; elle s'appelle ltesr, séparation; 

Le petit ouaou , placé sur une lettre indique la voyelle 
Oj ou ; il s’appelle damm, réunion. 

Rien de plus simple, on le voit. Ce dernier signe montre 
clairement que dans l'origine c’était la lettre ouaou elle- 
même qui était considérée comme voyelle. 

Tel est le système arabe, dans toute son antique simplicité. 

Dans l'usage ordinaire de la vie, les Arabes écrivent sans 
ces signes; c'est au lecteur à les suppléer. 

Quant aux signes orthographiques, en voici la liste, bien 
moins compliquée, il s’en faut, que les inventions masso- 
rétiques. 

1° Le socoun, repos : c, ou », ou ’. Les Arabes appellent 
leurs voyelles motions. Ils disentqu’une consonne estmobife, 
lorsqu'elle est marquée d’une voyelle, qui la rend en quel- 
que sorte active, agissante; et ils disent que cette consonne 
est en repos, lorsqu’elle est marquéedu socoun. Dans ce der- 
nier cas, elle se joint à la lettre précédentepourformerune 
syllabe. Ainsi se prononce chor-bê « breuvage », parce 
que le j est marqué du socoun c. S’il en était autrement, le 
mot se séparerait, sesyllaberail autrement; cho-rbé. Cesignc 
s’appelle aussi djezm, coupure. 

2° Le techdid, ou renforcement : ». Son office est de doubler 
la lettresurlaquelleilse trouve. C’estleda^/iescèderhébrcu. 

3° Le hamza , ou point ; ». Co signe accompagne toujours 
aleph radical ou mobile. 11 se met au-dessus ou au-dessous 
de Yaleph , suivant les voyelles qu'il accompagne. Lorsqu'il 
est marqué sur j et il fait connaître que ces lettres sont 
mises à la place à’ aleph, cl lorsqu’il les suit à la fin des mots, 
il a la valeur d’un a; il sonne ordinairement i à la fin des 
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mots, quand il est après aleph. Il nous semble évident que 
ce signe trahit l’ancien système de lecture; c'eslsimplement 
Yaleph primitif, et les règles relatives à 1 ’j et à 1’^ achèvent 
de nous convaincre qu’autrefois les Arabes regardaient ces 
trois lettres, A, OU, I, comme de véritables voyelles. 

Tous ces signes sont des inventions relalivemeiu récentes. 

4° Le ouasl, ou jonction Ce signe est particulier à 
Yaleph initial, sur lequel il s’écrit. 11 avertit que la dernière 
voyelle du mot qui précède cet aleph doit se retrancher dans 
la prononciation. 

5° Le medda, ou prolongement : Ce signe s’écrit aussi 

suri’ aleph. 11 sert à en renforcer le son et à le rendre grave: 
d. Ces deux accents s’écrivent rarement. 

Les Arabes écrivent sans virgule, et souvent môme sans 
point. Cependant, dans les livres bien écrits, ces signes * 
% marquent la fin des phrases. Quant aux mots, comme ils 
ne laissent souvent entre eux que l’intervalle d’une lettre 
à l’autre, les consonnes majuscules ou prolongées en indi- 
quent la fin. ( Gramm . arabe de Savary.) 

Nous verrons tout à l’heure que ce système arabe est 
l’origine véritable du système des Massorètes. 

Voyons encore auparavant l’exposé du système syriaque. 

C’est ici surtout que nous achevons de trouver la clef de 
toutes les nouveautés massoréliques. 

Un seul point, avec les deux lettres o ou et - », suffi- 
sait autrefois pour marquer toutes les voyelles chez les 
Syriens. Placé au-dessus d’une consonne, il désignait les 
voyelles a, o et u bref. Placé au-dessous, il marquait la 
voyelle e. Sous la lettre yudh, il signifiait* long; sous la lettre 
ouaou, u long. L’usage de ce point existe encore pour les écrits 
les plus soignés. Voilàbien l’invention primitivedans toute 
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la simplicité de son élément unique. Évidemment ce n'est 
pas sans raison que les deux lettres ou et« setrouventjointes 
à ce point : c’est que jusque-là on les avait considérées comme 
voyelles, et d’abord ce point ne servit qu’à les rendre lon- 
gues ; il n’était qu’un signe de quantité, et non pas de voix, 
au moins dans ces deux cas. 

Plus tard les Syriens adoptèrent une autre méthode pour 
la transcription de leurs voyelles; voici en quoi elle consiste. 

Elle se compose de demi-points , semi-puncta, et de signes- 
voyelles qui ne sont rien autre chose que des lettres grecques. Ces 
demi-points se placent ainsi : 

— ; — , — ; — ; — . N. B. Le trait horizontal remplace la 
a e i o lettre consonne. 

Voici les signes-voyelles empruntés à l’alphabet grec : 

v à; c’est un alpha grec. 

* Ej c’est un epsilon grec, forme ancienne. 

h l ; c’est exactement Vhêta ou hit ha grec, prononcé à la ma- 
nière des Grecs d'aujourd'hui. 

9 o; c'est l’omicron grec, avec une réminiscence de l’ouaou arabe 
et égyptien. 

7 u ; c’est l'upsilon ou y grec joint à l’ouaou. 

Se peut-il quelque chose de plus clair, et ne pouvons- 
nous pas dire que nous prenons sur le fait les grammairiens 
qui ont été les premiers auteurs de ces innovations? 

Sans doute ils n'eurent d’abord que l’intention d’expri- 
mer le son des voyelles omises, ou d’indiquer le son usuel 
de celles des voyelles écrites qui devaient se prononcer au- 
trement que dans l’alphabet. Ils faisaient là coque l’en fait 
aujourd’hui dans certains dictionnaires de prononciation de 
la langue anglaise, où des chiffres servent à indiquer de 
quelle manière on doit prononcer les lettres-voyelles au-des- 
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sus desquelles ces chiffres sont placés. Peu à peu on s’accou- 
tuma à faire plus d'attention aux signes nouveaux qu’aux 
signes anciens; on en vint jusqu’à perdre la notion exacte 
de ces signes primitifs; une école s’établit qui transforma 
en règle et en droit incontesté ce qui jusqu’alors n’était ad- 
mis qu’en fait, et la révolution la plus étrange qu’on ait 
jamais vue dans l’histoire des langues fut accomplie. 

Au reste, il est certain que les Hébreux eux-mêmes com- 
mencèrent leur système de points-voyelles d’une manière 
analogue à celle que nous venons de voir chez les Arabes 
et les Syriens. Qu’il nous suffise de citer ici ce que dit à ce 

sujet M. Bargès (dans son Rabbi Yapheth in librum psal- 

morum, etc., page xvu et suiv.): 

« Primilus tria tantum exstitere puncta vocalia, scilicet 
patahh, hhireqelhholem. quibus depingendis duosigna, nempc 
lineola cxtensa et unicum punctum suppelcbanl, quem ad- 
modum Arabibus lineola infra aut supra lillcras oblique 
posita et minisculumtcato, et Syris primo unum, deinde duo 
puncta cunctis linguæ vocalibus proferendis satis fue- 
runt (1). » 

La ligne - servait à marquer l’a et l e; elle s’appelait 
patahh gadol, grande ouverture, dans le premier cas, patahh 
qaton, petite ouverture, dans le second. Ces deux appellations 
répondent exactement aux degrés d’ouverture delà bouche 
correspondant aux voyelles a et e. C’est du reste la môme 
chose qu’en arabe. Le point de l’hébreu ancien nous rap- 
pelle aussi le point primitif des Syriens. 

Il est donc évident que les Massorètes ont profondément 
modifié, sinon le texte même, au moins l’aspect du texte, 
le mode ancien du texte des livres saints. Ils ont dénaturé 

(4) Ludor. de Dieu, Gramm. ting. orient., p. 36, et Schultens, lnslit. 
aram . , p. 28 et 29. 
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et faussé la notion môme de plusieurs des lettres de l'al- 
phabet hébreu; ils ont écrit la langue sainte dans u». sys- 
tème nouveau, qu’ils n’ont pas précisément inventé, mais 
développé outre mesure; et pourtant ils n’ont pas atteint 
le but qu’ils se proposaient, car aujourd’hui encore la 
prononciation de l’hébreu est loin d’ôtre la môme partout. 

Pour mieux faire sentir jusqu’où va cette différence de 
prononciation, nous mettons ici les premiers versets de la 
Genèse, et nous les transcrivons en caractères européens, 
suivant les divers systèmes de prononciation , les mômes 
mots étant soigneusement posés les uns sous les autres. On 
verra par là quel est le faible degré de valeur relative qu’il 
convient d’accorder au système des Massorètcs. 


nx i nw n nx rrnbx xia rnnna 


Origène. 

Orientaux. 
Portugais, etc. 
Allemands. 
Africains. 
Samaritains. 


B prpiQ fizpx Ektosip. eS a oaptoup. ou eS 

Bresilh bara Eloim eth a samaim ou eth 

Bereschith bara Elohim elh ha schamaim ou eth 

Bereschith bara Elohim elh ha schamaim ve elh 

Bereschith bârô Elohim a'ilh ha schômaïm te àith 

Birichils bara lluuhim ils ha schamaim ou ils 

Baraschèt 'bara Alouhém al ha schamâém ou al 


by iitfin i ; vtq i rnn nrrn }nx ni • yix n 

a apte,. Ou a ocptf aitQa Susu ou (Soou * ou 

a ares. Ou a ares aielha thâou ou boou ; ou 6sech al 

ha arels. Oue ha arels haiethah thohou oua bohou ; oue choschek a al 

ha arels. l e ha arels haiethah thohou ta bohou ; ve hhoschek al 

hû ùrels. Ve hô hôrets hûielhûh thohou tô bohou ; ve hhoschek al 

ha arts. Oui ha d ris haitsdh tsoûhou oua boùhou ; oui hhoûehikh Ml 

ha âras. Ou ha dras hayatah téhou ou béhou ; oui hhaschak hal 

II. 13 
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• 'od n ’as by namo D’nVx nn r ; oirm ’3B 

ave ûcujJL * ou peut] Eluetp papaeytO al fve a patu. 

phne lheôm ; ou roué Elô'itn maraepheth al phne a maim. 

phene theom ; ou« toucha Elohim merachepheth aal phene hammaim. 

phene theom-, te rouhha Elohim merahhepheth al phene hammaim. 

phene theom ; te rouhha Elohim merahhepheth al phene lhammôim. 

pin! tsihüm ; oui roûhh llouhtm mirahhlfits hâl pin î hammaim. 

phané tahoum ; ou rouhh Alouhém merahhàfat hal phané ha mém. 


• TIN VP ï « •’ TIN VP » : DMbX TON’ 1 

Ou ttiiuep Eleoetp • ut oip ! ou tet oip. 

Ou iômer Elô'im : « iei ôr! » ou iei ôr. 

Oua iomer Elohim : « iehi or I » oua iehi or. 

Va iomer Elohim : « iehi or! » ta iehi or. 

Va iomer Elohim : « iehi aur ! » ta iehi aur. 

Oua ioumir Ilouhim : « iihi our l » oua iihi our. 

Ou iamar Alouhém : « y ahi our I » ou yahi our. 


Aujourd'hui encore, et dans la Syrie môme, contrée pré- 
sumée des réformateurs massorétiques, il nous reste un 
témoin vivant de la tradition véritable des âges anciens. Ce 
témoin vénérable, c’est l’alphabet des Sabcens, qui dérive 
de l’ancienne écriture sémitique. Il a cela de particulier que 
ses lettres se joignent l’une à l’autre sur une ligne, et qu’il 
fait entrer ses voyelles dans le corps de l’écriture, comme 
on peut le voir par le tableau suivant, que nous empruntons 
à la Grammaire générale, théorie des signes, par Klaproth, 
page 89. 
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Par quelle singulière exception ce peuple ancien aurait- 
il ainsi un usage si différent de celui des peuples qui l'en- 
tourent, et comment expliquer cet usage, sinon en avouant 
que c'est tout simplement l’usage primitif, et qu'il a été 
conservé parles Sabéens, parce que formant une secte parti- 
culière, ils se sont retranchés dans leurs idées premières et 
n’ont pas voulu admettre les innovations qui s’accomplirent 
autour d’eux? 

Au reste, voici encore des documents nouveaux sur cette 
question intéressante. Ils nous sont fournis, comme plu- 
sieurs de ceux qui précèdent, par M. l’abbé Bargès, qui 
dans son pèlerinage de Terre Sainte a eu le bonheur de voir 
deux fois le célèbre Pontateuque samaritain de Naplouse 
( l'ancienne Sichem) cl d’entendre l'hébreu prononcé par le 
chef des Samaritains de celte ville, Schalmah-ben-Tabiah. 
Nous extrayons les lignes suivantes du travail très-impor- 
tant que vient de publier le savant professeur, sous le titre : 
Les Samaritains de Xaplouse. épisode d'un pèlerinage dans les lieux- 
saints. 

« Pendant que Schalmah-ben-Tabiah tenait encore ouvert 
le livredela Loi, je le priai de dérouler le volume du côté 
droit et de me montrer le commencement de la Genèse, 
ce à quoi il voulut bien consentir. Alors, sans attendre sa 
permission, je me mis à lire à haute voix les premiers ver- 
sets, d’après la prononciation des juifs orientaux, dont j'ai 
toujours fait usage en particulier, comme en public. Voici 
ces versets en caractères samaritains et tels qu’ils se trou- 
vent dans l’exemplaire de Sichem : 

: -m* • • nrwi* : rm/rô • km 

• • y&'Vr • nüp • îv • 
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• ^ftf*2A * “^Afltt : • rtCD * 2V 1 A -ZWra 

• /VA 1 ^frt*2 A- • A°\fftt • A * A ’ OÎ^TÎ 

• Snfâ * ^ftf*2A • 2=?^fftt • frtV • (TCt • 

• 1 A^Yfftt : • iflfâ* • ^A^t 

• ’ ^2(TÎ2 • A^Y • 2“M*2* • A2 

: THA • * “iY3 * * SttV 

« Quand j'eus fini la lecture de ces versets, Schalmali-ben- 
Tabiah se tournant vers moi : « Vous prononcez la langue 
sainte, inc dit-il, comme les juifs maudits de Dieu qui ont 
corrompu la Loi et la lecture. Écoutez-moi bien ; voici 
comme nous prononçons, nous. » Alors me plaçant à côté de 
lui, afin de pouvoir le suivre dans le livre, je l’entendis lire 
distinctement de cette manière : 

Baràschét bard alouhem ai ha-schamâém ouat ha-âras ; ouha- 
aras hayatali téflou ou béhou: ouïhhaschak hal phanc lahoum: 
oarouhli alouhém merahhdfat hal phanc hatném, Ouiamar alou- 
hém : yahi our, ouyahi our. Ouiar alouhém al haour ki toub. 
Ouibdal alouhém bén ha’ our ou bén ha-hhaschak. Ouxqrâ alou- 
hém le’ dur youm, oule-hhaschak qarâ lilah. Ouyahi harab, ou- 
yahi baqar. youm ahhad. 

« Pour que l’on ait une idée juste du son de la lettre iod 
à la fin des mots ^j(îî^2A> tîîfffêlX* alouhém, hamém, que 
dans ma transcription j’ai représenté par un i affecté de 
l’accent aigu, je dois faire observer que dans la bouche du 
grand-prôtre samaritain cette lettre ne sonnait pas tout à fait 
comme notre è fermé, mais tenait le milieu entre le son de 
celte voyelle et celui de I ». Une autre remarque que le lec- 
teur aura, sans doute, faite avec moi, eu examinant les ver- 
sets transcrits ci-dessus, c'est que les sons a, », ou, domi- 
nent; ce qui me permet de conclure que les Samaritains, 
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dans la lecture de l'hébreu, suivent le système des grammai- 
riens arabes qui ne reconnaissent que trois points-voyelles 
et trois sons principaux: ils ont cela de commun avec les 
juifs de la province d'Oran et de l’empire du Maroc, dont 
j’ai fait connaître la prononciation particulière, il y a environ 
six ans, dans le Journal de la Société Asiatique (cahier de no- 
vembre-décembre 1848). 

« Quant aux consonnes, les Samaritains les prononcent 
constamment de la même manière, comme je m’en suis 
convaincu par mes propres oreilles ; ils rejettent ce que les 
rabbins enseignent touchant les lettres àegad, 

hepkath , qui selon eux s’aspirent ou deviennent fortes, sui- 
vant la place qu’elles occupent dans le mot, l’accenttonique 
ou le signe orthographique dont elles sont affectées. 

« Les lettres hébraïques ou chaldaïques, prononcées à la 
manière des Samaritains, possèdent exactement le môme 
son et la même valeur que les lettres arabes qui leur corres- 
pondent dans le tableau harmonique suivant: 


Ilébreu. Samarit. Arabe. 


Hébreu. Samarit. Arabe. 


Aleph. 

K 

K 

\ 

Mem. 

© 


( 

Beth. 

2 

3 


Noun. 

a 

J 

j 

Ghimel. 

2 

1 

£ ' 

Samech. 

D 

ï 

cr 

Daleth. 

n 

T 

j i 

Aïn. 

y 

V 

t 

Hé. . 

n 


s 

Pé. 

s 

3 


Vav. 

t 

* 

2 

Tsadé. 

x 

TTT 

ü* 

Zaïn. 

t 

3 

) 

Qoph. 

P 

Y 

ü 

Heth. 

n 

H 

Z 

Resch. 

t 


j 

Teth. 

ta 

V 

L 

Schin. 

Vf 

AU 

* 

LT 

lod. 


frf 


Sin. 

fer 

AU 

LT 

Caph. 

2 

3 

J 

Tav. 

r. 

A- 

O 

Lamcd. 

b 

1 

J 
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« Seulement il faut que l’on sache que dans l'alphabet 
arabe la lettre - , pour représenter exactement le son du 
ghimel samaritain, doit se prononcer comme chez les Égyp- 
tiens, c'est-à-dire comme notre g suivi d’une des voyelles 
a, o, u. 

«L'alphabet samaritain contientvingt-deux lettres, comme 
les alphabets chaldaïque et syriaque; c’est donc à tort, 
comme le fait remarquer quelque part le savant Scaliger, 
que Benjamin de Tudèlo a prétendu qu’il manquait trois 
lettres dans l’alphabet des Samaritains, savoir les trois 
gutturales hi-, helh, aïn. 

« Ces dernières paroles me firent naturellement penser 
au Messie. Interrompant donc les lamentations de Schalmah- 
ben-Tabiah, je lui adressai cette question : 

« — Est-ce que vous croyez avec les juifs que Dieu vous 
enverra un rédempteur pour vous affranchir du joug des 
nations et rétablir le royaume d'Israël? 

« — Sans doute, me dit-il, et notre espérance ne sera 
point confondue, car elle repose sur la promesse de l’Éter- 
nel qui a dit à Moïse ; « Je leur susciterai du milieu de leurs 
frères un prophète comme toi; je mettrai mes paroles dans sa bouche , 
et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai. » (Deuteron., 
x viii, 18.) 

« Je le firiai de me montrer ce passage dans le Pentateuque 
qu’il tenait encore déroulé dans ses mains et de me le répé- 
ter, ce à quoi il voulut bien consentir. Il prononça les mots 
hébreux de cette manière : Nabi aqém lahem miqqàrab ahhèhem 
kamouka, ou natatti dabarai baféou, ou dabbar aléhem at koull 
aschar açawwennou. 

« Je ferai remarquer en passant que cette façon de pro- 
noncer l’hébreu confirme ce que le célèbre Golias dit des 
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Samaritains d’Alep, qu’il avait entendus lire, savoir que le 
son de la voyelle a domine dans leur prononciation. » 

Ainsi donc voilà un nouveau démenti donné de la ma- 
nière la plus formelle aux règles prétendues certaines posées 
parles Massorètcs, et si nous faisons bien attention à ce dernier 
mode de prononciation que M . Bargès vient de nous exposer, 
nous verrons qu'il suppose presque partout l'émission du 
sondes hures-voyelles correspondant aux sons que ces mômes 
lettres ont dans nos alphabets, sans qu’il soit besoin de re- 
courir à des voyelles supplémentaires, si ce n’est dans les 
endroits où ces lettres-voyelles ne sont pas écrites. 

Après tous ces exemples et ces confrontations, il nous 
semble que le lecteur impartial et non prévenu saura à quoi 
s’en tenir sur la valeur absolue aussi bien que sur la valeur 
relative du système massorétique. Le momentestdonevenu, 
pensons-nous, de tirer quelques conclusions. 

V. 

CONCLUSIONS PRATIQUES. 

1° Les lettres x. ,"I> V n> v ct plus particulièrement 
les trois lettres x« V ■>. étaient considérées par les anciens 
comme de véritables voyelles, correspondant, ou à peu près, 
aux lettres analogues qui se trouvent aux mômes places dans 
les alphabets des autres langues. Aujourd’hui encore les 
Sabéens conservent la doctrine et l’usage des anciens sous 
ce rapport. 

2° Ces voyelles n’étaient pas toujours écrites, en sorte 
que souvent il fallait suppléer mentalement une voix, un 
son, pour parvenir à prononcer une ou plusieurs lettres- 
consonnes dépourvues de voyelles. 
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3° Ces voix ou sons supplémentaires n’étaient pas los 
mômes chez tous les peuples de race sémitique ; saint Jérôme 
nous assure même qu'il régnait à ce sujet une grande liberté. 

4° Les Massorètes, en voulant Axer par des signes nou- 
veaux ces sons supplémentaires, n’ont point précisément 
atteint leur but, qui était d’empêcher l’altération de l’hé- 
breu, puisque cette altération étaitdéjàconsommée et qu'ils 
ne sont point d’accord avec leurs devanciers, ni même sou- 
vent avec leurs contemporains. Ils n’ont donc fait que fixer 
la prononciation qui était en usage de leur temps et dans 
le pays où ils étaient eux-mêmes. Leur institution n’a donc 
ni le caractère d’universalité pour les lieux, ni celui d’im- 
mutabilité pour le temps. C’est une institution locale et res- 
treinte aune époque déterminée. 

5° Si toutefois celte institution n’était que ce que nous 
venons de dire, elle aurait une utilité relative incontesta- 
ble, en ce sens qu'elle serait un témoin vivant de la ma- 
nière dont on prononçait la langue hébraïque à l’époque et 
dans la contrée des Massorètes; mais il n’en est pas ainsi. 
Portant trop loin leur système, d’ailleurs bon et utile en 
soi, ils ont affecté de leurs signes nouveaux non-seulement 
les consonnes dépourvues de voyelles, mais les voyelles 
elles-mêmes, exactement comme on le voit dans certains dic- 
tionnaires de prononciation de la langue anglaise. Dès lors 
les feterej-voyelles devenant inutiles, puisqu’elles étaient 
remplacées par des pointe-voyelles, ils n’ont pas craint d’en 
retrancher un grand nombre. Ils ont même souvent retran- 
ché des consonnes, lorsqu’elles étaient répétées, par exem- 
ple, et ils ont indiqué ces retranchements par des signes 
particuliers. En somme, ils ont complètement défiguré l’as- 
pect du texte saint; ils l’ont en réalité écrit dans un tout 
autre système graphique, et en cela ils ont certainement 
Leaucoup contribué à en rendre l’étude effrayante. 
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6° Et cependant, chose singulière, de cette trop grande 
extension donnée à leur système résulte aujourd'hui pour 
nous une utilité relie. Ainsi, à l'aide de ces signes par les- 
quels ils ont remplacé bien des voyelles et parfois aussi des 
consonnes, et à l'aide des textes manuscrits anciens, nous 
pouvons aujourd’hui rétablir d’une manière certaine ces 
lettres retranchées, et rendre ainsi au texte sacré sa vérita- 
ble physionomie primitive. C’est en ce sens qu’on peut dire 
quclesMassorètes ont rendu service aux livres saints ; c’est- 
à-dire que la confrontation de leurs textes ponctués avec les 
textes manuscrits qui ne le sont pas, peut servir à démon- 
trer l’authenticité de telle leçop et la préférence qu’on doit 
lui donner sur telle autre. 

Nous donnerons tout à l’heure un spécimen de cette sorte 
de restitution, non pas précisément du texte, mais de l'as- 
pect du texte primitif. 

.PLAN d’l'XE NOUVELLE ÉDITION DU TEXTE PRIMITIF DES LIVRES 

SAINTS. 

Une des choses qui éloignent le plus de l’étude de l'hé- 
breu et autres langues sémitiques, c’est sans contredit la 
manière dont cette langue se trouve ordinairement écrite ou 
imprimée. Non-seulement il faut d’abord se familiariser 
avec des caractères étrangers, mais il faut encore savoir dis- 
tinguer où commencent les mots, où ils s’arrêtent; il faut se 
livrer à un travail analogue à celui que présente le déchif- 
frement do certains manuscrits, où tout se trouve joint et 
lié de telle manière que l’œil a d’abord de la peine à recon- 
naître les mots auxquels il est le plus habitué. On conçoit 
combien ce premier inconvénient est grave et comment il a 
pour effet de décourager bien des hommes de bonne volonté. 

Un autre inconvénient se rencontre dans le système ordi- 
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♦ 


nairement employé pour la transcription ou l’impression de 
l’hébreu : ou bien le texte se présente sans aucune ponctua- 
tion (sauf les deux-points), si l’hébreu est sans points- 
voyelles, ou bien il est tellement surchargé de signes très- 
difficiles à retenir, que dans un cas aussi bien que dans 
l’autre il y a une véritable confusion. 

En outre, les alinéas ne sont pas toujours assez bien in- 
diqués; les vers ne sont pas toujours écrits ou imprimés 
autrement que la prose; enfin on ne trouve dans les textes 
ordinaires aucun de ces secours que la calligraphie antique 
savait fort bien présenter au lecteur et que l’art typogra- 
phique a tant perfectionné de nos jours. 

Pourquoi ne pas adopter pour l'hébreu ces moyens que 
l’on a mis en usage pour faciliter l’étude et la lecture des 
langues de l’Occident depuis l'invention de l’imprimerie? 

Ainsi, dans notre pensée, une nouvelle édition de la Bi- 
ble hébraïque devrait être conçue de la manière suivante : 

1° Tous les mots seraient séparés les uns des autres, à 
l’exception des lettres affixes formatives des modifications 
du verbe ou du nom; un trait-d’union pourrait indiquer la 
liaison particulière qui existe entre tel et tel mot, mais ces 
mots ne seraient jamais complètement unis et confondus. 
II y a là, selon nous, un premier élément de grande clarté. 

2° La ponctuation généralement usitée en Europe depuis 
l’invention de J’imprimerie et employée pour toutes nos 
langues de l’Occident serait appliquée à l’hébreu. Celte in- 
novation , ou plutôt ce moyen analytique auquel nous 
sommes si habitués, serait du plus grand secours pour la 
lecture et l'intelligence des textes bibliques. M. Bargès, 
nous l’avons vu plus haut, a proposé avant nous ce moyen ; 
M. l’abbé Beclen, professeur de langues orientales à l’uni- 
versité de Louvain, l’a déjà mis en usage dans sa Chrestoma- 
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thia rabbinica et chaldaica; c'est donc là une idée partagée 
par des hommes qui font autorité en cette matière, et par 
suite une idée qu'il est fort à propos d’appliquer, pour 
l'avantage de tous. 

Au reste, il est clair que, système pour système, mieux 
vaut celui qui est le plus simple et surtout le plus connu : 
tel est évidemment le mode de ponctuation généralement 
usité. Il est plus simple que la ponctuation massorélique; il 
est plus facile à distinguer; il parle davantage aux yeux; il 
est fort connu, cl parlant excellent pour la pratique. Si l’on 
objectait que ce système n’est pas ancien, nous répondrions 
qu'il en est de même du système des Massorètes ; et puisqu'on 
ne voit aucun inconvénient à ajouter au texte biblique pro- 
prement dit ces signes de divisions et de repos, nous ne 
voyons pas pourquoi on trouverait le moindre inconvénient 
à les remplacer par des signes plus clairs, plus connus et 
déjà employés dans toutes les éditions des textes grecs ou 
latins de la Bible, lesquels textes n’avaient pas autrefois 
plus de ponctuation de ce genre que n'en a aujourd’hui le 
texte hébreu. Ce qui a été reconnu très-utile d’un cêté ne 
le serait pas moins de l’autre. Nous le répétons, du reste, il 
ne s’agit pas même ici d’une chose nouvelle; il s’agit sim- 
plement de remplacer le moins connu par le plus connu 
généralement usité et approuvé. 

3° On mettrait plus de soin à bien faire ressortir à 
l’œil les différentes parties du texte des livres saints. Les 
guillemets seraient employés pour indiquer un discours; 
les lignes séparées et plus rapprochées du milieu de la page 
distingueraient les vers de la prose ; les points d'interroga- 
tion et d'exclamation achèveraient do désigner le sens par- 
ticulier de certaines phrases; en un mot, tout le système 
dont on se sert pour l’impression de nos langues de l’Occi- 
dent serait appliqué à l’hébreu et autres langues analogues, 
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et cette seule amélioration (nous en sommes convaincu par 
plus d’une expérience) suffirait déjà pour conquérir à 
l’étude de ces langues un grand nombre de partisans. 

Aces avantages matériels nous voudrions en joindre d'au- 
tres d’une réalisation bien autrement difficile. 

Nous voulons parler de la restitution de toutes les lettres 
que les Massorètes ont eu la témérité d'enlever au texte sa- 
cré, pour les remplacer par des signes de duplication ou 
par des points. Celte restitution, voici comment nous la 
comprenons. 

D'abord, rien de personnel, rien qui repose sur le juge- 
ment individuel. 

Pour cela nous nous ferions une règle inflexible de ne 
jamais admettre une leçon, un mot quelconque, à moins 
que nous ne trouvions cette leçon dans un ou plusieurs bons 
manuscrits. En mettant ainsi en dehors toute idée person- 
nelle, et en n’ayant recours qu’aux sources, à la tradition, ou 
plutôt à des textes écrits, il est impossible de tomber dans 
l'esprit de système, et jamais on ne s’exposerait à mettre, 
comme les juifs de laMassore, une main téméraire sur l’ar- 
che sainte. 

Tous les éléments de ce grand travail existent. Kennicott 
et Rossi nous les fournissent dans les innombrables varian- 
tes qu’ils ont recueillies dans plus de six cents manuscrits 
et qu’ils ont publiées à la fin du siècle dernier. Ce sont ces 
variantes que nous donnerons pour une très-grande partie 
des mots de la langue hébraïque et que nous comparerons 
à la prononciation de ces mots par les anciens, ainsi qu'aux 
formes massorétiques (1), dans le vocabulaire critique et 

(1) C’est en donnant ces formes massorétiques que nous aurons aussi l'oc- 
casion d’entrer dans quelques détails sur les données grammaticales propres 
au système des Massorètes , ce qui complétera en même temps ce second 
volume. 
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raisonné qui formera le troisième volume de cel ouvrage. 
C'est à l'aide de ce travail auquel nous nous livrons sur cha- 
cun des mots de la langue sainte, que nous avons l’espoir 
de donner un jour un texte, le plus pur possible quant à 
l’orthographe et au mode primitif de transcription de cha- 
cun de ces mots, un texte qui, nous pouvons le dire dès 
maintenant, prouvera la bonté des anciennes leçons dont 
se servaient saint Jérôme et les docteurs chrétiens, et les al- 
térations dont les juifs se sont plusieurs fois rendus cou- 
pables. 

En attendant, qu’il nous soit permis de donner un spéci- 
men de ce que pourrait être ce texte d’après le plan que 
nous venons d’exposer. 

C’est par là que nous terminerons cette seconde partie de 
nos études comparées sur la grammaire des langues bi- 
bliques. 

Nous ajoutons, pour l’usage des commençants, au texte- 
spécimen ci-dessous, des titres courants en français. Inutile 
d’avertir que ces sortes de notes ne seraient pas dans notre 
texte définitif. 


(D'après les manuscrits de Kennicott.) 

• « , .../ La Création en général. 

nrr'n pns n i . pis nnsi trac n ns c*nbs sna n'csi a 
i» b? nenna dtiïs nn 1 ; mnn *od b? “pin i ; ima i vm 

. D^ta n 

' Premier jour. — Création de la lumière. 

n ns tavibs sn i . ns vn i « !ns w » : trnbs nas 1 ' i 
snp i . fra n pa i ns n pa enbs bna 1 ' i ; aie "O ns 
i , an? w n . « nb'b » : sn? pn b i ; « an » : ns b nnbs 

. -rns an ,n?a w 
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Deuxième jobb. — Séparation des eaux ; firmament, 
ra ïnaa w ï ;B'a n *pna ytpi vn » : atnbs iast i 

« ! ata b a^a 

pinn a nas ata n Ta biat i ; ptpi n atnbs c?t i 

i , p tnt i ; atpt b ïa a ios n'a n ra i , ptpi b 
. ata ait , npa tnt i , au ipp i .« atao » : ptpi b atnbs 

Troisième jour. — Les végéiaux. 

, “ins aipa b» B'aa n nnn a ata n npt » : anbs iast ï 

. p w î « ! noat n nsnn i 
: *ïp ata n nipa i i , « pis » : noat b atnbs sipt t 

. aia a atnbs sn i . « ptat » 
1 , ?it yinr-a aop , ssn pi» n stoin » : D 'nb* iast t 
■* n ' 1 " ! n '* > w vanr iss , vata b na m tia „ 
7* i . m-sta b ?it ytiTa a»? : soi pis n sain i . p 
• in-ra b , va i-ïtt ics , ne nov 
. , '»ibs ait , ipa nr i ( bu «ini -, . 510 B tnïs sn i 


Quatrième jour. - Le soleil, la lune, ics étoiles. 

b^ian b î , ata» n mpi a ninsa w » : atnbs iast i 
£ i . anna b i , mms i in i ; nbf? n pa i an n ra 
» T'sn b , atao n pipi 5 nmsa b rn i ; an© b i , atat 

• p vn i « ! pis n 

n nsa i ns : atbrp n misa n n© ns atnbs »pt i 
n nsoaa b , pp n nsa n ns i ; ar n nboaa b ,bna 

. BPaia n ns t ,-nb'b 

, ns ri i? Tsn b ’ B1 «® « >m a atnbs a-ms pt i 
. TBin n ra i ns n ra ïpan «, n , ni ^ a n B1 , a b , 

■ ■'y'ai an , ipa tnt i , an? -, n t >, . 31B ^ atnbs] sit t 

Cikqbiêhe JOUR, — Les poissons , les oiseaux. 

ïppt rjp i ,ntn eus pio ata n isiot » ; D i n bs n=s , 1 
« 1 Btao n ytpi vjb b? , pis n b? 
n ntn n oas b: ns i , Btbm n tnrw n ns atnbs siat , 
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-' 5 'o ; tps rps >3 ns i , Bn-' 3 'tt b B'O n ins ne* , n::n 

. aie ■'s B'nbs *t î . in 

n ns isba i , 13 -n ,hb » : nos b , B'nbs n-ms b ,“p a ‘' i 
« ! 7ns 3 ST 3,12 n 1 ; B'O' 3 B'O 
. 'B'on ai' , npa tp 1 , ans 'n' 1 

Sixième jour. — Les animaux terrestres, l'homme. 

, nom , n-s'o b nn ce: 7ns n soin » : B'nbs nos' 1 
. p 'n'. 1 « ! n-s'o b 7ns vnn 1 , son 1 
b nona n ns 1 , n-s'o b 7ns n n'n ns B'nbs os' î 
. 310 '3 B'nbs st 1 . m- 5 'o b nons n son b 3 ns 1 , n-s'o 
1 ; is-'nioTB 1 , is-'obs 3 ans no?: » : B'nbs nos' 1 
n b 3 a 1 , non 3 3 1 , b'ob n ryis 3 1 , c' n ni 2 nr 
« ! 7ns n b? 00m n 00m n bs a 1 , 7ns 
sna B'nbs obo 3 ; î-obs 3 ons n ns B'nbs sn 3 ' 1 

. B-nis sna naps 1 n:r , i-nis 
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